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description 

DE  LA 

LOUISIANE, 

NOUVELLEMENT  DECOUVERT! 

au  Sud'Oüeft  de  la  Nouvelle  France, 

PAR  ORDRE  DU  ROY. 

[Avec  la  C arte  du  Pays  : Les  Mœurs 
& la  Maniéré  de  vivre 
des  Sauvages, 

DEDIE’E  A SA  MAJESTE*, 

Tarie  R,  P.  Loüis  Henne pim, 
Mijfionnaire  Recollet  & Notaire 


A P A R I S, 

Chez  Amable  Auroy;  rue 
Saint  Jacques,à  l’Image  S.  Jerome, 
Proche  la  fontaine  S,  Severin. 

’ M.  De.  LXXXI  T.  “ 
4uee  privilège  , du  Roy . 


AU  ROY- 


IRE, 


Je  naurois  jamais  osé 
prendre  la  Liberté  d ffrir  à, 
VOSTRE  MAJESTE3 

la  Relation  d me  nouvelle 
â ij 


epistre. 

Decouverte,  que  le  Sieur  de  la. 
Salle  Gouverneur  du  Fort  de 
Frontenac , mes  Compagnons, 
& moy  , venons  de  faire  au 
Sud-  Oüefi  de  la  Nouvelle 
France  , fi  elle  n’avoit  eflé 
cntrepvifie  par  fies  Ordres , (èfi 
fi  la  gloire  d’obéir  à un  fi 
Glorieux  Monarque,  dans  un 
employ  qui  regarde  la  con- 
verfion  des  înfidelles,  ne  nieût 
engagé  dans  cette  entreprije . 

C efi  dans  cette  pensée , 
S I R E , que  fay  entrepris  un 
fi  long  ê>  fi  pénible  Voya- 
ge , fans  craindre  les  plus 
grands  dangers.  l ofe  même 
dire  d Vôtre  Ma]  este’* 
que  la  mort  fanglante  d’un  de 
mes  Compagnons  Recoletsy 


EPISTRE. 

majfacré  par  ces  Barbares  j 
une  captivité  de  huit  mois  oà 
je  me  fois  vu  cruellement  ex- 
posé , n a pu  affaiblir  mon 
courage  , ni  étant  toujours 
fait  une  douceur  au  milieu  de 
mes  peines  de  travailler  pour 
un  Dieu  que  je  voulois  faire 
connaître  fgj  adorer  à ces  Peu- 
ples, & pour  un  Roy  dont  la 
Gloue  £5f  les  Vertus  / ont  fans 
bones. 

Il  eft confiant , S I RE, qu  mfi 
fi  to fl  que  nous  avons  pu  les 
apprivoiser  y nous  concilier 

leur  amitié  y le  récit  que  nous 
leur  avons  fût  dune  par- 
tie des  Vertus  héroïques  de 
Votre  M a j e s t e’  Tres- 
Chréttmne)  de  fes  Allions  for - 


EPIS  T RE. 

prenantes,  dans  [es  Conquête f 
de  la  félicité  fg)  de  l amour  de 
/es  Sujets  , les  a portes^  plus 
facilement  a recevoir  les  prin- 
cipes des  verite^de  l'Evangile 
& a revererla  Croix  que  nous 
avons  gravie  Jur  les  arbres 
au  defjus  de  vos  Armes  pour 
marq  e de  la  protection  con- 
tinuelle qu<  v us  donner  a la 
'Religion  Chre [tienne  y & pour 
les  faite  ref  avenir  des  prm* 
ctpes  que  nous  leurs  avons 
hemeufemem  enjeivm %. 

Nous  avois  donne  le  nom 
de  la  Loüifiane  a cette  ç an- 
de  D couverte , e fiant  per/ua- 
drx.  que  Votre  Majesté* 
n .de  ip  r ou  ver  oit  pas  qau- 
ne  partie  de  la  terre  arro * 


EPI  S TR  E. 


see  d'un  Fleuve  de  plus  de 
huit  cens  lieu'ês  , beaucoup 
plus  grande  que  t Europe , 
que  nous  p uvons  appelle?  les 


De  lices  de  l ^Amérique , & qui 
e fl  capable  déformer  un  grand 
Empire , fut  a or ev avant  con- 
nue fus  C Aupufle  nom  de 


L O U ! S ; afin  quelle  eût 
par  la  une  efpece  de  droit  de 
prétendre  à i honneur  de  f* 
pr ote Filon , efperer  l avan- 

tage de  luy  appartenir . 

Ii  femble  , SIRE,  que 
Die  * vous  avait  de  fine  pour 
en  cfire  le  Maître  , par  le  rap- 
port heureux  qu  il y a de  vo- 
tre glorieux  Nom  au  soleil , 
qu  ils  appellent  en  leur  lan- 
gue Lotus  , £«f  au  quel , pou 


EPISTRE. 
marque  de  leur  refpecl  & de 
leur  adoration , avant  que  de 
fumer  il s pref entent  leur  pipe 3 
avec  ces  paroles  : Tchen- 
diouba  Loiiis  j ceH  a dire , 
fume  Soleil  : Ainfi  le  Nom 
de  VÔTRE  M A j E S T E* 
efl  a tous  momens  dm  s leur 
bouche , ne  faifant  rien  qua- 
pres  avoir  rendu  h mmage 
au  Soleil  t fous  ce  nom  de 
Loüis. 

Après  cela , SIRE,  per- 
Jonne  ne  doutera  que  ce  ne  foit 
un  myflere  cache  de  la  Provi- 
dence , q a a refervé  d vos 
foin  & d voftre  piete  , la 
gloire  de  faire  porter  la  lu* 
miere  de  la  Foy  à ces  aveu - 
gles , & de  les  tirer  des  te  ne- 


E PIS  TRE. 

fores  oà  ils  auroient  toujours 
vêcu^  fi  Votre  MaîesteV 
encore  plus  appliquée  au  Ser- 
vice de  Dieu  & de  la  Religion > 
qu'au  Gouvernement  de  fis 
Efiats , ne  nous  avoit  honoré 
de  ce  pieux  Employ  a pendant 
qu  Elle  travaille  avec  Jucce ^ 
à la  defiruShon  de  lHerefie. 

le  prie  le  Ciel , SIRE,  que 
le  hon-heur  qui  accompagne 
la  jufiice  de  vos  Allions  cou- 
ronne de  fi  belles , de  fi  gran- 
des & de  fi  faintes  entrepri- 
fes.  Ce  font  les  prières  & les 
vœux  que  tous  les  Recollets 
de  vofire  Royaume  font  à 
Dieu  , aux  pieds  des  Autels  ; 
fj  moy  en  mon  particulier ,, 
qui  ne  fouhaite  que  d' avoir 3 


EPISTRE. 

I honneur  de  conti  ücrd'Vo- 
TRfc.  Mai*  si  e les  Servi- 
ces que  je  lm  ay  vouera  dés  les 
(^amp  Agnes  ae  H ilande  , ou 
j ay  eu  l honneur  de  futv  e ft 
J uc  de  Perfonne  en  qunhté  de 
MijJlonna.it  e : Ma  plus  gran- 
de pajjion  étant  d ancrer  mon 
Dieu , de  fera,  ir  m nldy/y  & 
luy  donner  des  marques  du 
%ele , & du  plus  prof  nd  » ef- 
peci  avec  Lequtl  je  juis , 

S i R E , 

De  VOSTRE  MAJESTE3 

Le  tres-humb'e,  tres-obeïflant 
& trts  fidel  e fuj^t  & f rvireur 
P.  LOn  1 S HENNrPiN, 
Millionnaire  Recollée, 


\ 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  & Privilège  du  Roy, 
donné  à Chaville,  le  3 Septem- 
bre 1681.  (igné  par  le  Roy  en  Ton 
Confeil,  junquieres  ; Il  tft  permis  à 
la  veuve  Sebnftien  Huré,  ivan.t Mar- 
chand Libraire  a Paris,  de  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé  Oefcription 
delà  Loüifîane.Pah  nouvellement  dé~ 
uouverts  dans  V Amérique  8rptentrio~ 
Wdlle.  Compofé  par  le  R.  Pcre  Loüis 
Ilannepin  Miffionnaire  Recohet  , 
& Notaire  Apoftoiique durant  le 
emps  &c  efpace  de  vingt  années 
onfecutives  5 à compter  du  jour 
jue  ledit  Livre  fera  ach  vé  d’irn- 
primer  pour  la  première  fois.  Etdé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs  Libraires 
& autres , d’imprimer  vendra  Ôc  dé- 
biter, fous  quelques  prétexte  que 
ce  (ou , mefme  d’impreflfcn  étran- 
gères ou  autrement,  fans  le  con- 
tentement de  ladite  expofante  , ou 


de  fes  ayants  caufe,  à peine  de  3000 
livres  d’amende  5 payable  fans  dé- 
polis par  chacun  des  contrevenans, 
coniïfcation  des  Exemplaires  , con- 
trefaits 3 &;  de  tous  dépens  dom- 
mages & interefts  ; comme  il  eft 
plus  amplement  porté  par  ledit 
privilège. 


Regiftrê  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  & f mprimeurs 
de  Paris 3 le  io.  eptembre  168 l.  fui- 
vant  VArreft  du  Parlement  du  8* 
Avril  16^3.  & celuy  du  lonfeil  ''P ri- 
vi  du  Roy  du  17.  Lévrier  1665. 

Signé  ANGOT,  Syndic. 


Achevé  d’imprimer  pour  la  premiè- 
re fois  3 le  j.  Janvier  16$ y. 


DESCRIPTION 


DE  LA 

LOUISIANE, 

Nouvellement  decouverte 
au  Sud-Oüeft  de  laNou- 
velle  France,  par  ordre 
de  Sa  Majefté. 

L y a plufieurs  an- 
nées que  le  Sieur  Ro- 
bert Cavelier  de  la 
Salle  avoit  efté  per- 
fuadé  par  les  lumières  qu’il 
avoit  tirées  de  plufieurs  Sau- 
vages de  diverfes  Nations , que 

Â 


’Defcription 
J’on  pourroit  faire  des  étabhf- 
femens  confiderables  du  collé 
du  Sud-  Oüeft  , au  delà  des 
grands  Lacs  , que  rnelme 
par  le  moyen  d’une  grande  Ri- 
vière que  les  Iroquois  appel- 
lent Hohio , qui  le  décharge 
dans  Mefchafipi , qui  en  lan. 
gue  des  Illinois  figmfie  grande 
Riviere  , on  pourroit  péné- 
trer jufques  à la  Mer. 

Dans  ce  deffein , il  achepta 
une  habitation  dans  l’Hle  de 
Monreal , à l’endroit  appelle 
la  Chine,  où  l’on  s’embarque 
pour  remonter  plus  haut  le 
long  de  la  grande  Riviere  faint 
Laurens  • il  communiqua  en- 
fuite  fa  penfée  à Monfieur  de 
Courcetles  Gouverneur  de  la 
nouvelle  France,  qui  la  trou- 
va bien  fondée  , & qui  pour 
cet  effet  1 encouragea  a 1 exé- 
cuter 5 il  fit  divers  voyages, 


ri 


de  U Loüi/tane.  3 
tantoft  avec  des  François , 
tantoft  avec  des  Sauvages,  de 
mefme  pendant  cent  lieues  de 
chemin  , jufques  au  bout  du 
Lac  de  Frontenac  avec  Me£ 
heurs  Dolier  de  Galinée  Prê- 
tres de  faint  Sulpice,  l’année 
1669.  mais  une  fièvre  violente 
obligea  le  dernier  à les  quit- 
tera l’entrée  du  Lac  de  Com- 
ty  , de  les  premiers  quelque 
temps  après  d’autres  accidens 
impreveus , de  relâcher  des 
Onttaouactz , de  retourner  en 
Canada  , fans  qu’ils  ayent 
depuis  longé  à pourfuivre 
leur  premier  deflein  , la  pro- 
vidence de  Dieu  l’ayant  ainfi 
permis,  de  refervé  aux  Reli- 
gieux de  noftre  Ordre. 

Le  Sieur  de  Courcelles , de 
le  Sieur  Talon  très  - vigilant 
Intendant  deianouvelle  Fraq- 
• Aij 


4 Lefcription 
ce  , Iuy  écrivirent  pour  l’ex- 
horter à continuer  Ce  s décou- 
vertes, 6e  il  s’en  preienta  une 
occafion  favorable. 

Après  que  le  Sieur  Tracy, 
envoyé  en  Canada  par  le  Roy, 
en  1665.  eut  forcé  les  Iro- 
quois  à demander  la  paix,  il 
jugea  qu’il  eftoic  neceffaire, 
pour  tenir  en  bride  ces  bar- 
bares, défaire  conftruire quel- 
ques forts  dans  les  lieux,  par 
où  les  Iroquois  avoient  accou- 
tumé de  paffer  pour  venir 
attaquer  nos  habitations  j on 
bâtit  pour  cet  effet  les  forts  de 
Sorel,  6c  de  Chambly  dans  la 
riviere  de  Richelieu  , qui  fe 
décharge  dans  celle  de  faint 
Laurens  -y  6c  quelques  années 
après  celuy  de  Frontenac  a 
cent  vingt  lieues  plus  au  Sud  , 
prés  de  la  décharge  du  Lac 
de  Frontenac , ou  Ontario  qui 


de  U Loüijtme'.  | 
vent  dire  beau  Lac.  Ce  fort  fut 
gafonné  , Sc  entourré  de  gros 
pieux,  &:  de  quatre  battions, 
par  les  foins  de  Moniteur  le 
Comte  de  Frontenac  Gouver- 
neur general  du  pais  pour  re- 
lifteraux  Iroquois,  &:  cebrave 
Seigneur  depuis  dix  ans  de 
fon  gouvernement , s’eft  fait 
aimer  , par  la  crainte  qu’il 
donnoit  à ces  barbares  , par 
la  conftru&ion  du  fort  de 
Frontenac  fcitué  dans  leurs 
pais , & par  cette  forterefle  il 
a fait  revivre  dans  l’Ameri- 
que,  le  nom  de  fes  Anceftres, 
qui  ont  efté  les  favoris,  de 
l’un  de  nos  plus  grands  Rois 
Henry  IV.  ôc  les  Gouverneurs 
du  Chafteau  de  faint  Germain 
en  Laye,  & fans  faire  tort  aux 
Gouverneurs  generaux  qui 
l’ont  devancé,  celuy-cy , a 
efté  le  Pere  des  pauvres,  le 
A iij 


6 üejcription 
protecteur  des  opprimez  , SC 
un  parfait  modelle  de  pieté  8c 
de  religion.  Ceux  qui  vien- 
dront apres  nous  en  canada , 
le  regretteront  8c  admire- 
ront fa  bonne  conduite  8c 
fon  zele  pour  le  fervice  du 
Roy  dans  les  périls  des  Ca- 
nots où  cet  illuftre  Gouver- 
neur s’eft  fouventexpofé  pour 
le  bien  , 8c  la  défenfè  du  païs. 

Le  gouvernement  du  Fort  de 
Frontenac  venant  à vacquer, 
le  Sieur  de  la  Salle  qui  avoit 
éprouvé  de  grandes  difficul- 
tez  à furmonter  les  Saults,  8c 
les  Rapides  affreux  que  l’on 
trouve  durant  prés  de  trente 
lieues,  depuis  le  Monrealjuf- 
ques  au  fort  de  Frontenac, 
refolut  de  venir  en  France 
pour  demander  ce  gouverne- 
ment au  Roy. 

Il  arriva  à la  Rochelle  en 


de  la  Loüîjtme.  y 
1675.  il  offrit  d’achever  ce  fort 
à les  dépens  6c  d’y  entretenir 
une  garnifon  fuffifante  , &C 
comme  le  Sieur  Comte  de 
Frontenac  avoit  fait  des  avan- 
ces pour  plus  de  quinze  mil- 
le livres , tant  pour  l’éta- 
bliffement  dudit  Fort  , que 
de  la  garnifon,  il  offrit  en- 
core de  les  rembourfer,  pour- 
veu  que  la  Cour  voulût  luy 
accorder  le  gouvernement  6c 
la  propriété  du  Fort  j fes  pro- 
politions  furent  acceptées  par 
Mon  fleur  Colbert  qui  luy  en 
fifl  expedier  les  provifîons, 
par  les  foins  de  Monfieur  de 
Belizani  quia  beaucoup  con- 
tribué à une  fi  genereufe  en- 
treprife  , 6c  les  établiflemens 
qui  s’y  feront  dans  la  fuit  te  luy 
auront  cette  obligation. 

Si-toft  qu’il  fut  de  retour 
en  Canada,  le  Sieur  Comte 
A iiij 


8 Dejcription 
de  Frontenac  le  rendit  fur  les 
lieux  pour  l’aider  à faire  dé- 
molir le  premier  fort  qui  n’é- 
toit  entourré  que  de  gros 
pieux  & de  gazons  ; il  en  fie 
conftruire  un  autre  de  trois 
cens  foixante  toifes  de  tour, 
reveftu  de  quatre  battions  de 
pierre  de  taille  , auquel  on 
travailla  avec  tant  de  diligen. 
ce , qu’au  bout  de  deux  ans  il 
fut  mis  en  fa  perfe&ion , quoy 
que  le  Sieur  de  la  Salle  nefull 
point  obl  gé  à faire  une  fi 
grande  dépenfe. 

Ce  fort  eft  feitué  au  Nord 
& prés  de  la  décharge  du  Lac 
de  Frontenac  dans  une  pref- 
qu  Me  dont  il  a fait  folloyer 
l’Ifthme  , 5c  dont  les  autres 
collez  font  entourrez  du  Lac, 
&d’un  grand  port,  où  toutes 
lortes  de  baftimens  peuvent 
mouiller  en  feureté.  Le  Lac 


de  la  Loiïifane , 9 

de  Frontenac  à quatre-vingts 
Jieuës  de  longueur,  6c  vingc. 
cinq  ou  trente  de  largeur  , il 
eft  abondant  en  poiflons, pro- 
fond 5c  navigable  par  tout: 
Les  cinq  Cantons  des  Iro- 
quois  habitent  la  plufpart  au 
MiJy  de  ce  mefme  Lac  , 5c 
quelques-uns  au  Nord.  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Frontenac 
ellant  allé  plufieurs  années 
confecutives  au  fort , efcorté 
par  des  Soldats,  6c de  quaran- 
te canots  , conduits  par  des 
hommes  les  plus  refolus  au 
combat , fa  prefence  imprima 
de  la  crainte  5c  du  relpeét, 
dans  I’efprit  des  plus  fiers  de 
ces  barbares  , pour  toute  la 
Nation  Françoife  j il  afiem- 
bloit  tous  les  ans  les  plus  con- 
fiderables  des  Iroquois  au 
confeil , leur  faifant  connoî- 
tre  les  moyens  qu’il  dévoient 


io  Defcription 
prendre  pour  embralfer  le 
ChriftianiSme  , les  exhortant 
découter  la  voix  des  Miffion- 
naires,  leur  donnant  les  biais 
qu’ils  dévoient  prendre  pour 
entretenir  une  bonne  corres- 
pondance avec  iuy  , 8c  pour 
maintenir  le  commerce  avec 
les  François  , lesquels  à la 
maniéré  de  l’expreffion  des 
Sauvages  , il  appelloit  Ses  ne- 
veux, 8c  les  Iroquois  fes  en- 
fans  : c’eft  par  ces  voyes  que 
ce  Sage  Gouverneur  a conSer- 
vé  la  paix  tout  le  temps  qu’il 
a efté  en  Canada  , faifantdes 
prefens  aux  Sauvages  en  fa- 
veurs des  Millionnaires. 

La  fcituation  de  ce  fort,  ed  li 
avantageufe,  qu’il  eft  aiSépar 
Son  moyen  de  couper  la  Sortie, 
8c  le  retour  des  Iroquois , ou 
de  leur  porter  en  vingt-quatre 
heures  la  guerre  chez  eux, 


de  h Loüifanë.  n 
dans  le  temps  qu’ils  feroient 
en  courfe,  par  le  moyen  des 
barques  du  Fort  de  Frontenac^ 
le  Sieur  de  la  Salle  en  ayant 
fait  conftruire  trois  toutes 
pontées  dans  le  Lae  , a fi 
bien  dreffe  fes  gens  à con- 
duire les  Canots  dans  les  Ra- 
pides les  plus  affreux  , qu’ils 
font  à prefent  les  plus  habiles 
canoteurs  de  l’Amerique. 

Comme  la  terre  qui  borde 
ce  Lac  eft  tres-fertille,  il  en  a 
fait  cultiver  plufieurs  arpens, 
où  le  bled,  les  legumes,  Scies 
herbes  potagères  ont  très- bien 
reuffi  , quoy  que  d’abord  ces 
bleds  ayent  eflez  incommo- 
dez des  fauterelles , ainfï  qu’il 
arrive  ordinairement  dans  les 
nouveaux  deffrichemens  du 
Canada , à caufe  de  la  grande 
humidité  de  la  terre  -,  il  y a 
fait  élever  des  volailles , & des 


Il  Dejcription 
belles  à corne  , dont  il  en  a 
prefentement  plus  de  trente- 
cinq  ; 6c  comme  les  arbres  y 
font  tres-beaux  , 6c  propres  à 
baftir  des  maifons , 6c  des  bar- 
ques, êc  quel’hyver  y eftprés 
de  trois  mois  plus  court  qu’en 
Canada  ♦ il  y a lieu  de  croire 
qu’il  s'y  formera  une  Colonie 
confiderable,y  ayant  déjà  trei- 
ze à quatorze  familles,  6c  une 
maifon  de  Million  que  j’y  ay 
eltablie  avec  nollre  cherPere 
Luc  BuilTet  Recolet,  par  le 
fecours  du  Sieur  de  la  Sal. 
le,  avec  lequel  nous  avons  at- 
tiré un  village  allez  confi- 
derable  d’Iroquois  , aux  en- 
fans  defquels  , nous  appre- 
nons la  leéture  avec  nos  petits 
François , lefquels  s’entr’ap- 
prennent  réciproquement  la 
langue  les  uns  des  autres  , ce 
qui  entretient  une  bonne  cor- 
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refpondance  avec  les  Iroquois 
qui  défrichent  les  terres  pour 
y femer  du  blé  d’Inde  pour 
îubfifler  toute  l’année  , hors 
le  temps  de  leur  challe. 

Pendant  que  le  Sieur  de  la 
Salie  travailloit  à la  conftruc- 
tion  de  Ion  Fort , fes  envieux 
jugeans  par  de  h beaux  com- 
mencemens  ce  qu’il  pour- 
voit faire  dans  la  fuite  avec  nos 
Miffionaires  Recolets  quiatti- 
roient  par  leur  vie  desinteref- 
fée,  plusieurs  familles  qui  ve- 
noient  demeurer  au  Fort , fuf- 
citerent  le  Sieur  Joliet  à le  pré- 
venir dans  fes  découvertes, le- 
quel alla  parla  Baye desPuants 
à la  riviere  de  Mefchafipi , fur 
laquelle  il  defcendit  jufques 
aux  Illinois,  6c  revint  par  les 
Lacs  en  Canada  , fans  avoir 
pour  iors,  ny  depuis  elTayéde 
faire  aucun  eftablilTement,  ny 
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donné  aucunes  connoillances 
à la  Cour. 

A la  fin  de  l’année  1678.  le 
Sieur  de  la  Salle  vint  en  Fran- 
ce rendre  compte  à Monfieur 
Colbert  de  ce  qu’il  avoir  fait 
en  execution  de  fes  ordres  j il 
luy  reprefenta  enfuite  que  ce 
fort  de  Frontenac  luy  donnoit 
de  grandes  commoditez  pour 
faire  des  découvertes  avec  nos 
Recolets  , que  fon  principal 
delïein  enfaifant  conftruire  ce 
fortavoit  efté  de  continuer  ces 
découvertes  en  des  païs  tempé- 
rez, riches  6c  fertiles,  ou  le  feul 
commerce  des  peaux  & de  la 
laine  des  boeufs  fauvages , que 
les  Efpagnols  appellent  Cibo- 
la  pouvoit  eftablir  un  grand 
commerce,  6c  foûtenir  de  puif- 
fantes  Colonies  j Que  tou tes- 
fois  comme  il  feroit  difficile 
d’amener  ces  peaux  de  boeufs 
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dans  des  canots  , il  fuplioit 
Monfieur  Colbert  de  luy  faire 
accorder  la  commiffion  pour 
aller  faire  la  découverte  de 
l’embouchure  de  la  grande  ri- 
vière de  Mefchafipi , fur  la- 
quelle on  pourroit  faire  des 
Navires  pour  venir  en  France? 
Et  qu’attendu  les  grandes  dé- 
pendes qu’il  avoit  faites  prin- 
cipalement pour  la  conftruc- 
tion  & l’entretien  du  fort  de 
Frontenac  , il  luy  plult  de  luy 
faire  donner  le  privilège  de  fai- 
re feul  le  commerce  des  peaux 
de  boeufs  fauvages,  dont  il  en 
avoit  apporté  une  pour  é- 
chantilion , ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé. 

Il  partit  de  France  au  mois 
dejuillet  de  l’année  1678.  avec 
les  Sieurs  la  Motte  &c  Tonty, 
un  Pilote,  6c  des  Matelots,  8c 
plufieurs  autres  , jufques  au 
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nombre  d’environ  trente  per. 
formes  , des  ancres  , 6c  des 
agrets  pour  les  barques,  qu’il 
vouloit  faire  conftruire,  ôc  les 
armes , 6c  les  marchandées  ne- 
ceftaires  5 il  arriva  à la  fin  de 
Septembre  à Quebec,  d’où  il 
fit  aller  fes  gens  pour  tranfpor- 
ter  fes  marchandées, & fes  pro- 
vifions  au  fort  de  Frontenac, 
il  m’apporta  de  France  une  o- 
beïflance  de  noftre  Reverend 
Pere  Germain  Ailart  qui  efl: 
à prefent  Evefque  de  Vences, 
& des  lettres  du  très.  Reverend 
Pere  Hyacinthe  le  Févre Pro- 
vincial a&uel  de  nos  Recolets 
d’Artois  * par  lefquelles  il  me 
témoigna  bienduzele  pour  le 
progrez  de  nos  Millions  de 
l’Amerique,  6c  me  pria  de  te 
nir  compagnie  au  Sieur  de  la 
Salle  dans  fes  découvertes,  le 
Pere  Valentin  le  Roux  noftre 

Com- 
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Com miliaire  Provincial  du 
Canada  me  donna  une  ChapeL 
Je  compJette  pour  mon  voya- 
ge, je  fus  enfuite  prendre  la  bé- 
nédiction de  Monfieur  Fran-, 
çois  de  la  Valle  premier  Evef- 
que  de  Québec , & fon  agré- 
ment par  écrit,  nous  difnâmes 
enfuite  à la  table  de  Monfieur 
ie  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur du  païs,  lequel  pen- 
dant le  repas  nous  fit  l’hon- 
neur  de  dire  à la  compagnie 
qu’il  feroit  récit  à la  Cour 
du  zele  des  Recolets  , & de 
la  generofité  de  nos  entrepri- 

Nous  nous  embarquâmes 
trois , dans  noftre  petit  canot 
d’écorce  avec  noftre  Chapelle 
portative,  une  couverture,  ôc 
une  natte  de  joncs  qui  nousfer- 
voit  de  paillafle,  ce  qui  compo- 
foit  tout  noftre  équipage.  Les 
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peuples  des  coftes,  où  nous 
pa  fiâmes , entre  Québec  6c  le 
Monreal  , me  prièrent  avec 
inftance  de  leur  dire  la  Méfié, 
6c  de  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  3 me  reprefentans  qu’ils 
ne  pouvoient  aflifter  au  Ser- 
vice divin  que  cinq  ou  fix  fois 
l’année,  vû  qu’il  n’y  avoir  que 
quatre  Miiïionaires  dans  l’é- 
tendue de  cinquante  lieuës  de 
pays.  A Saint  Hour  j’y  bap- 
tifé  un  enfant , dont  je  don- 
nay  avis  au  Millionnaire  qui 
eftoit  abfent.  Nous  continuâ- 
mes noftre  route  par  Harpen- 
tinie  où  le  Seigneur  du  lieu 
m’auroit  donné  un  de  fes  fils 
pour  le  voyage  , fi  noftre  ca- 
not avoic  eftéaflez  grand  pour 
quatre  hommes.  A noftre  ar- 
rivée du  Monreal , on  me  dé- 
baucha mes  Canoteurs,  ce  qui 
m’obligea  de  prendre  l’occa~ 
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fîon  de  deux  autres  canoteurs 
qui  nous  donnèrent  une  petite 
place  dans  leur  foi  b le  bafti- 
ment , Sc  après  avoir  franchy 
les  Rapides  pendant  trente 
lieues,  nous  arrivâmes  au  fort 
de  Frontenac  à onze  heures  de 
nuit,  le  jour  des  Morts  de 
1678.  Le  Pere  Gabriel  de  la 
Ribourde,  êc  lePure  LucBuif- 
fet  Miffionaires  , me  receu- 
rent  avec  une  joye  extraordi- 
naire dans  noftre  maifon  de 
Million.  Le  Sieur  de  la  Salie 
fe  rendit  quelque  temps  après 
nous  fitoft  qu’il  eut  achevé  fes 
affaires,  & à la  fin  de  la  mefine 
année  il  fift  partir  quinze  hom- 
mes de  fes  gens  avec  des  mar- 
chandées pour  la  fomme  de 
fix  à fept  mille  livres , avec 
ordre  d’aller  en  Canot , nous 
attendre  aux  Illinois,  qui  de- 
meurent dans  le  voi finage  de 
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Mefchafipi,  afin  d’y  commen- 
cer à établir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  ces  Sauva- 
ges , & de  nous  préparer  des 
vivres  les  autres  chofes  ne- 
ceflaires  pour  la  continuation 
de  nos  découvertes. 

Nous  eûmes  une  conféren- 
ce avec  nos  deux  Religieux 
du  Fort,  fur  les  mefures  qu’il 
falloir  prendre  pour  étendre  le 
Royaume  de  Jesus-Christ , 
parmy  ces  Nations  nombreu- 
fes , qui  n’avoient  jamais  en- 
tendu parler  du  vrav  Dieu, 
ny  converfé  avec  les  Euro- 
peans. 

Le  18.  Novembre  1678.  je 
pris  congé  de  ces  Peres  qui 
nous  vinrent  conduire  jufques 
fur  le  bord  du  Lac  , hc  nous 
entrâmes  avec  feize  hommes 
dans  un  brigantin:  le  froid  &; 
les  vents  de  i’autonine  eltanc 
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Jors  alTez  violents , nos  hom- 
mes apprehendoient  d’entrer 
dans  un  baftiment  d’environ 
dix  tonneaux,  ce  qui  obligea 
le  Sieur  de  la  Motte  qui  com- 
mandoit , à faire  tenir  tou- 
jours la  colle  du  Nord  du 
Lac  de  Frontenac  pour  eftre 
à l’abry  du  Nord-Oüeft  qui 
nous  auroit  jettez  à la  colle 
Méridionale.  Le  vingt -lîx 
noftre  petit  bafliment  eftant 
efîloqué  à deux  grandes  lieues 
de  terre , toute  la  nuit  nous 
fumes  forcez  à moüiller  l’an- 
cre à foixante  b rafles  de  ca- 
ble , St  dans  un  péril  évidenr5 
enfin  le  vent  d’Ell  eftant  re- 
tourné au  Nord’Eft,nous  nous 
rendîmes  au  bout  du  Lac  de 
Frontenac  , à un  village  Iro- 
quois  nommé  à Teiaiagon  , 
fcirué  au  Nord  , à environ  foi- 
xante-dix  lieues  du  Fort  de 
B iij 
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Frontenac,  nous  traitâmes  du 
blé  d’Inde  aux  Iroquois , qui 
venoient  fouvent  nous  viliter 
à noftre  brigantin  , que  nous 
avions  placé  dans  une  riviere 
& mis  en  affurance,  mais  nous 
échouâmes  par  trois  fois,  avant 
que  d’y  entrer  , & l’on  fuft 
obligez  de  débarquer  quatorze 
de  nos  hommes , & de  jetter 
du  lefte  de  noftre  baftiment 
pour  nous  tirer  d'affaire , Ton 
fut  obligé  de  couper  à coups 
de  haches  les  glaces  qui  nous 
auroient  renfermées  dans  la 
riviere.  Le  vent  propre  nous 
manquant  , nous  ne  pûmes 
partir  que  le  cinquième  Dé- 
cembre 167%.  6 c comme  nous 
avions  quinze  lieues  de  traver- 
fe  à faire  des  terres  du  bout  du 
Lac  à Niagara,  nous  ne  pû- 
mes gaigner  que  dix  lieues 
vers  la  cofte  meridionalle , ou’ 
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nous  moüillâmes  l’ancre  a en- 
viron trois  lieuës  de  terre,  6c 
toute  la  nuit  nous  fumes  fort 
agitez  de  gros  temps.  Le  fi- 
xiéme  jour  de  Saint  Nicolas, 
nous  entrâmes  dans  la  belle 
Riviere  de  Niagara,  dans  la- 
quelle  jamais  barque  n’eftoit 
entrée  $ Après  le  Te  Deum  5c 
les  prières  ordinaires,  en  adfcion 
de  grâce  , les  Iroquois  Tfon- 
nontouans,  de  tout  le  petit  vil- 
lage placé  à l’entrée  de  la  ri- 
viere, d’un  coup  de  fenne  pri- 
rent plus  de  trois  censpoiflons 
blancs,  plus  grands  que  des 
carpes,  qui  eft  du  meilleur 
goût,  Se  le  moins  mal  faifant  de 
tous  les  poiflons  qu’il  y ait  au 
monde , ces  barbares  nous  les 
donnèrent  tous  , attribuant 
leur  bonne  pefche  à l’arrivée 
du  grand  Canot  de  bois.  Le 
feptiéme  nous  montâmes  en 
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Canot  d’écorce  à deux  lieues 
en  haut  de  la  Riviere  , pour 
chercher  un  lieu  propre  à bâ< 
tir  , 6c  ne  pouvant  monter 
plus  haut  en  Canot , ny  fur- 
rnonter  de  tresviolens  Rapi- 
des , nous  fûmes  à la  décou- 
verte par  terre,  à trois  lieuës 
plus  haut,  6c  ne  trouvans  pas 
de  terre  bonne  pour  cultiver, 
nous  couchâmes  prés  d’une 
Riviere,qui  vient  de  l’Oüeft  à 
line  lieuë  au  defTus  du  grand 
Sault  de  Niagara  , il  y avoic 
un  pied  de  neige  que  nous 
citâmes  pour  faire  du  feu  3 6c 
le  lendemain  nous  retournâ- 
mes fur  nos  pas  en  chemin 
faifant  5 nous  vîmes  très  gran- 
de quantité  de  Chevreuils,  6c 
des  bandes  de  Cocqs  d’Inde 
làuvages,  6c  après  la  premiè- 
re Melle  qui  ait  jamais  elle 
célébrée  dans  ces  lieux-  là  „ 

l’on 
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Lon  employa  les  Charpen- 
tiers avec  d'autres  gens  fous 
)a  conduite  du  Sieur  de  la 
Motte  qui  ne  put  jamais  fup- 
porter  la  rigueur  d’une  vie  fî 
pemble  , il  fut  obligé  de  lâ- 
cher prife  quelque  temps  a- 
prés  & de  retourner  au  Fort 
de  Frontenac. 

Le  Sieur  de  la  Salle  n’ayant 
pû  faire  baftir  une  barque  au 
Fort  de  Frontenac  à caufe 
d’un  portage  de  deux  lieues 
du  grand  Sault  de  Niagara, 
làns  lequel  on  pourroit  navi- 
ger  en  grande  barque  depuis 
Je  Lac  de  Frontenac  jufques 
au  bout  du  Lac  Dauphin  , par 
des  Lacs  qu’on  peut  avec  rai- 
fon  appeller  des  Mers  douces. 

La  grande  Riviere  de  Saint 
Laurens  tire  Ion  origine  de 
plufieurs  grands  Lacs  , entre 
kfquels  il  y en  a cinq  d’une 
C 
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grandeur  extraordinaire  , 8c 
qui  font  tous  mal  reprefen- 
tez  dans  les  Cartes  impri- 
mées. Ces  Lacs  iont  le  pre- 
mier Lac  de  Condé  ou  Tra- 
cy  • Le  fécond  Lac  Dauphin 
ou  Illinois  5 Le  troifiémeLac 
d’Orléans  ou  des  Hérons  j 
Le  quatrième  Lac  de  Conty 
ou  Erié,  2e  le  cinquième  Lac 
Ontario  , nommé  de  Fronte- 
nac j ils  font  tous  d’eau  dou- 
ce , 8e  tres-bonne  à boire , 
abondans  en  poiflons,  entour- 
rez  de  terres  fertiles,  à la  re- 
ferve  du  premier  ; la  naviga- 
tion y effc  ailée , mefme  à des 
grands  baftimens,  mais  diffi- 
cile en  hyver  à caufe  des 
grands  vens  qui  y régnent. 

Le  Lac  de  Condé  , 8c  le 
Lac  Dauphin  font  les  plus 
éloignez  du  collé  du  Cou- 
chant , le  premier  qui  s’eltend 
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de  l’Eft  à l’Oiieit  a cent  cin- 
quante lieues  de  longueur  , 
environ  foixante  de  largeur,  6c 
environ  cinq  cens  lieues  de 
tour  ; le  fécond  qui  elt  fcitué 
au  Nord  6c  Sud  a cent  vingt 
ou  cent  trente  de  longueur* 
6c  quarante  à cinquante  lieues 
de  largeur,  6c  prés  de  quatre 
cens  lieues  de  cour  • ces  deux 
Lacs  fe  dégorgent  dans  celuy 
d’Orléans,  le  premier  par  un 
Rapide  remply  de  Rochers, 
où  l’on  ne  peut  naviger,  8c 
l’autre  par  le  détroit  de  Miflï- 
limakinac.  Le  Lac  d’Orléans 
fe  décharge  par  un  long  Ca- 
nal tres-beau  6c  navigable 
dans  le  Lac  de  Conty  5 en- 
forte  que  comme  ces  deux 
derniers  Lacs  font  à peu  prés 
égaux  au  Lac  Dauphin  , 6c 
qu’il  ne  font  feparez  par  au- 
cun Rapide  incommode  j otf 
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peut  aller  en  barque  depuis  !ç 
fond  du  Lac  Dauphin  par  une 
efpace  de  quatre  cens  lieu  ës 
jufques  au  bout  du  Lac  Con- 
ty- , où  la  navigation  eft  in- 
terrompue par  le  grand  Sault 
de  Niagara. 

Le  Lac  de  Conty  fe  jette 
dans  le  Lac  de  Frontenac  j 
mais  pendant  dix  lieuës  de  ce 
dernier  Lac,  il  fe  relTerre  par 
une  grande  Ifle  qui  forme 
deux  Chenaux  ; 8c  par  des 
Iflets&  ceretrecilïement  s’ap- 
pelle la  Riviere  de  Niagara  , 
qui  après  un  cours  de  quator- 
ze lieuës  fe  jette  dans  le  Lac 
de  Frontenac  , a quarante- 
deux  degrez  de  latitude  8c 
vingt  minuttes.  Les  eaux  de 
ce  Detroit  ou  de  cette  Partie, 
8c  Riviere  du  Lac  de  Conty 
ont  un  courant,  8c  fort  diffi- 
cile à furmonter  à la  voijle, 
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principalement  à une  lieuë  de 
la  fortie  du  Lac  de  Conty. 
A quatre  lieues  du  Lac  ae 
Frontenac  , il  y a un  Sault  ou 
cheute  d’eau  incroyable  , Sc 
qui  n’a  pas  fa  pareille.  La  Ri- 
vière de  Niagara  prés  de  cec 
endroit  n’a  qu’un  demy  quart 
de  lieuë  de  largeur,  mais 
elle  elt  fort  profonde  par  en. 
droits,  & fi  rapide  au  deflus 
du  grand  Sault  qu’elle  entrai- 
ne toutes  les  belles  qui  la 
veullent  traverler  , fans  que 
pas  une  puifle  refifter  à fbn 
courant,  elles  fe  précipitent 
plus  de  cinq  cens  pieds  de 
hauteur,  & fa  cheute  eft  com- 
pofée  de  deux  nappes  d’eau , 
èc  d’une  cafcade  , avec  une 
Ifle  en  Talus  } au  milieu  ces 
eaux  écument  bouillon- 
nent d’une  maniéré  afFreule  , 
elles  tonnent  continuellement, 
C iij 
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Sc  lors  que  le  vent  foufle  du 
collé  du  Sud,  on  entend  le 
bruit  qu’elles  font  de  plus  de 
quinze  lieuës.  A quatre  lieuës 
de  ce  Sault  ou  de  cette  cheu- 
te,  la  Riviere  de  Niagara  fe 
jette , avec  Une  rapidité  ex- 
traordinaire , pendant  deux 
lieuës  principalement  dans  le 
Lac  de  Frontenac  : c’efl:  pen- 
dant ces  deux  lieuës  qu’on  fait 
portage  des  marchandifes , & 
il  y a un  tres-beau  chemin, 
fort  peu  de  bois , èc  prefque 
toutes  prairies  entre-meflées 
de  quelques  -chênes,  & de  fa- 
pins,  fur  leurs  deux  bords  de 
la  Riviere,  qui  font  d’une  hau- 
teur qui  font  peur  quand  on 
regarde  le  bas. 

C’ell  à l’embouchure  du 
Lac  de  Frontenac  , que  l’on 
lift  commencer  un  Fort , qui 
Sturoit  pû  tenir  en  bride  les 
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Iroquois,  St  particulièrement 
les  Tfonnontonans  les  plus 
nombreux  5c  les  plus  puiflàns 
de  tous , Ôt  leur  empefcher  lé 
commerce  qu’ils  font  avec  les 
Anglois  ôt  les  Hollandois, 
de  quantité  de  Pelteries  qu’ils 
font  obligez  d’aller  chercher 
dans  les  païs  Occidentaux  , 
5c  de  pafler  en  allant  5c  en 
revenant  par  Niagara , où  l’on 
pourroit  les  arreller  à l’amia- 
ble en  temps  de  paix,  5c  par 
force  en  temps  de  guerre } 
mais  les  Iroquois  excitez  par 
quelques  envieux  du  Sieur  de 
la  Salie,  en  prirent  ombrage, 
en  forte  que  comme  on  eftoit 
point  en  eftat  de  leur  re lifter, 
l’on  fe  contenta  d’y  faire  bâ. 
tir  une  maifon  fortifiée  de  Pa- 
lilades , qu’on  nomme  le  Fort 
de  Conty,  5c  l’endroit  eft  na- 
turellement de  défenle  , £c  à 
C iü] 
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cofté  il  y a un  fort  beau  Ha- 
vre pour  retirer  les  barques 
en  affuranee  , il  y a auffi  une 
pelche  de  plufieurs  fortes  de 
poiiTons,  tres-abondante,  en- 
tre autres  de  poifîons  blancs 
admirablement  bons  & dont 
on  pourroit  fournir  une  des 
meilleures  villes  de  l’Europe. 

Legrand  Sault  de  la  Riviere 
àe  Niagara  l'obligea  auffi  à 
faire  conftruire  fa  barque  à 
deux  lieues  au  deiTus,  & à Ex 
Jieuës  de  l’embouchure  de 
cette  Rjviere  j mais  avant  que 
de  la  commencer  le  Sieur  de 
la  Motte  avcit  ordre  de  pren- 
dre fes  furetez , & d’aller  au 
grand  village  des  Iroquois 
Tionnontoüans,  pour  tâcher 
de  faire  diffiper  les  ombrages 
que  ces  envieux  avoient  déjà 
imprimez  dans  leurs  efprits , 
touchant  toutes  nos  demar. 
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chesj  de  comme  je  travaillois 
à la  conftru&ion  d’une  ca- 
banne  d’écorce  d’arbres , qui 
dévoie  me  fervir  de  maifon 
de  de  Chapelle,  pour  dire  la 
mefine  à noftre  monde  , le 
Sieur  de  la  Motte  me  pria  de 
l’accompagner  aux  Iroquois 
de  pendant  tout  le  temps  de 
l'on  Embaflade  5 Je  le  prié  de 
me  laiffer  avec  le  plus  grand 
nombre  de  nos  hommes  , il 
me  répliqua  qu’il  en  prenoit 
fept  avec  luy  , que  je  fçavois 
quelque  chofe  de  la  langue , 
de  des  façons  des  Iroquois, 
que  ces  barbares  m’avoient 
veus  au  Fort  de  Frontenac 
au  Confeil , que  le  Gouver- 
neur du  pais  avoit  tenu  avec 
eux , qu’il  y alloit  du  fervice 
du  Roy  , de  du  Sieur  de  la 
Salle  en  particulier  , qu’il  ne 
le  pouvoir  fier  à ceux  qu’il  me- 
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noie , toutes  ces  raifons  m’o- 
bligerent  à le  fuivre  aux  tra- 
vers des  bois  pendant  trente- 
deux  lieux  de  chemin,  la  terre 
eftoit  couverte  de  neige  , 
nous  portions  tous  nos  cou- 
vertures avec  noftre  petit  é- 
quipage , palîàns  les  nuits  fou- 
vent  à la  belle  étoille  ; Sc 
comme  nous  n’avions  que 
quelques  petits  facs  de  blé 
d'Inde  rôti  , nous  trouvâmes 
chemin  faifant  des  Iroquois 
en  chalïe  , qui  nous  donnè- 
rent du  Chevreüil,  & quinze 
à feize  Ecurieux  noirs  très- 
bons  à manger»  Apres  cinq 
jours  de  marche,  nous  arriva* 
mes  à Tegarondies  grand  vil- 
lage des  Iroquois  Tlonnon- 
toüans  ; & comme  nos  Fran- 
çois eftoient  pour  lors  bien 
équipez  d’armes,  &c  de  beaux 
habits , les  Sauvages  nous  me- 
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nerent  dans  la  Cabanne  du 
grand  Chef , où  toutes  les 
femmes  6c  enfans  venoient 
nous  confiderer  , 6c  apres  les 
cris  fait  dans  le  village  par  un 
Ancien  , félon  la  maxime  des 
Barbares , le  lendemain  après 
la  Mefle  6c  la  Prédication  du 
premier  jour  de  l’An  1679. 
quarante- deux  viellards  Iro- 
quois  parurent  au  Confeil  avec 
nous , & quoy  que  ces  Sauva- 
ges qui  (ont  prefque  tous 
grands  hommes  , ne  fuflent 
enveloppez  que  dans  des  ro- 
bes de  Callors,  de  Loups,  ÔC 
quelques-uns  d’Ecurieux  noi- 
res , avec  un  Calumet  fouvent 
à la  bouche  ; Il  n’y  a point 
de  Sénateurs  de  Venife,  qui 
ayent  une  contenance  plus 
grave  , ny  qui  parlent  avec 
plus  de  pois  que  les  Anciens 
des  Iroquois  dans  leurs  aflem- 
blées. 
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L un  de  nos  hommes  nom- 
mé Antoine  Bralîart  qui  fer- 
voit  de  truchement,  leur  dit 
que  nous  venions  les  vifiter  de 
la  part  d’Onnontio  ( quieftle 
llom  que  tous  les  Sauvages 
donnent  aux  Gouverneurs  des 
François)  de  pour  fumer  dans 
leuis  Calumets  fur  leur  natte, 
que  le  Sieur  de  la  Salle  leur  a- 
my,alloit  faire  un  grand  Canot 
debois  pour  leur  aller  chercher 
des  marchandifes  en  Europe 
par  un  chemin  plus  commode 
que  celuy  des  rapides  de  la 
Riviere  Saint  Laurens  , afin 
de  les  leur  donner  à meilleur 
marché  } il  ajouta  plufieurs 
autres  raifons  pour  faciliter 
noftre  entreprise  j de  on  leur 
donna  au  nom  de  toute  la  na- 
tion , pour  prés  de  quatre  cens 
livres  de  marchandifes  fuivant 
1 ufage  de  ce  païs , ou  les  meil- 
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Ieures  raifons  ne  font  jamais 
écoutées , fi  elles  ne  lont  ac. 
compagnées  de  prefens. 

Le  Sieur  de  la  Motte  avant 
que  de  commencer  iedilcour 
fût  dire  aux  Iroquois , qu’il  ne 
leur  parleroit  pas,  qu’ils  n’euf- 
fent  fait  fortir  du  Confeil  un 
François  qui  luy  eftoit  fufped, 
les  viellards  le  prièrent  de  fe 
retirerer,  ôc  afin  qu’il  ne  re- 
celât point  l’afFront  tout  en- 
tier , de  s’eflre  prefenté  à l’af- 
femblée  fans  y avoir  efté  ap- 
pelle, je  forty  avec  luy  pour 
luy  tenir  compagnie,  me  dif- 
p enfant  de  la  première  jour- 
née des  affaires  qu’on  propofa 
aux  Iroquois.  Le  jour  jour  fui- 
vant  les  Iroquois  répondirent 
article  pour  article,  à nospre- 
fens } ils  mettoient  des  bûchet- 
tes par  terre  pour  fe  refouve- 
yeifir  de  tout  ce  qu’on  leur 


38  Defcription 
avoit  dit,  & à chaque  répon- 
fe , le  harangueur  tenoit  une 
des  bûchettes  à la  main,  & 
nous  jettoit  au  milieu  de  l’af- 
fembîée  de  la  pourcelaine 
blanche  & noire  qui  ehoit  en- 
filée, & à chaque  prefent  de- 
puis le  premier  jufques  au  der- 
nier, l’un  des  Anciens  ayant 
commencé  à pleine  gorge,  fi- 
niffoient  par  trois  fois  la  der- 
nière fyllable  tous  enfembles, 
par  un  ton  provenant  du  creux 
de  l’eftomach  , Niaova,qui 
veut  dire  voila  qui  eft  bien , je 
te  remercie.  Toutes  les  rai- 
fons  que  nous  donnâmes  aux 
Iroqqois  ne  les  contèrent  qu’en 
apparence  *.  car  ces  Barbares 
ont  pour  maxime , une  entiè- 
re indifférence  à toute  chofe, 
& un  homme  parmy  eux  paf- 
feroit  pour  un  efprit  mal  fait, 
s’il  ne  convenoit  en  tout , 6c 
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s’il  contrecüfoit  aux  raifonne- 
mens  qu’on  leur  faits  en  con- 
feil,  quand  mefme  l’on  vien- 
droit  à dire  des  plus  grandes 
abfurditez  , de  des  fotiïes , ils 
diront  toujours  Niaova , voila 
qui  eft  bien  mon  frere , tu  as 
raifon  ; mais  ils  n’en  croient 
que  ce  qu’ils  veulent  en  par- 
ticulier , & ’la  plus  grande 
partie  des  Sauvages,  de  tous 
ceux  que  j’ay  bien  examinez  , 
fon  t connoiltre  que  l’in  diffé- 
rence qu’ils  ont  pour  toutes 
les  maximes  de  noftre  Reli- 
ligion  Chreftienne  , comme 
pour  toute  autre  chofe  , eft  le 
plus  grand  obftacle  à la  Foy 
que  j’ay  connu  parmy  ces  Bar- 
bares. Le  dernier  jour  de  nô- 
tre afîemblée  , les  guerriers 
Iroquois  amenèrent  chez  eux 
un  Efclave  qu’ils  avoient  faits 
fur  les  Hontouagaha  , qui 
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lignifie  en  leurs  langues , les 
bredoüillards  ou  grand  par- 
leurs 3 6c  je  crois  que  désNe- 
rons  6e  dés  Maximins , n’ont 
jamais  trouvé  de  plus  grande 
cruauté  pour  exercer  la  pa- 
tience des  Martyrs,  que  les 
tourmens  que  les  Iroquois  font 
fouffrir  à leur  Ennemis.  Et 
comme  nous  voyons  que  leurs 
enfans  coupoient  chacun  un 
lopain  de  viande  de  l’EfcIave, 
que  leurs  parens  avojt  fait 
mourir  , avec  des  cruautez 
inoüies,  ôe  que  ces  petits  An- 
tropophages  mangeoient  de 
la  chair  de  cet  homme  en  nô- 
tre prefence  , nous  nous  reti- 
râmes delà  CabanneduChef, 
& nous  n’y  voulûmes  plus 
manger  davantage  , 6c  nous 
retournâmes  fur  nos  pas  au 
traver  des  Forefts  à la  Rivière 
de  Niagara. 

Le 
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Le  Sieur  de  ia  Salieyeftoit 
venu  en  barque  du  Fort  de 
Frontenac  pour  nous  appor- 
ter quelques  vivres  , & des 
agretz  pour  équiper  une  bar- 
que à l’entrée  du  Lac  de 
Conty  5 mais  celle  dans  la- 
quelle il  efloit  venu  avec  des 
marchandifes  fift  naufrage  par 
la  faute  des  deux  Pilotes  con- 
trepointez  , fur  la  Colle  Mé- 
ridionale du  Lac  de  Fronte- 
nac , à dix  lieues  de  Niagara , 
auprès  d’un  endroit  que  les 
Matelots  ont  nommé  le  Cap 
enragé  , on  ne  lailîa  pas  que 
de  fa u ver  les  Ancres  8c  les 
Cables  du  Baftiment  $ il  per- 
dit aulîî  quelques  Canots  avec 
beaucoup  de  marchandifes,  8c 
il  eut  plufieurs  traverfes , qui 
auroient  fouvent  fait  aban- 
donner cette  entreprife  à tout 
autre  qu’à  luy.  Après  qu’il 
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eut  donné  fes  ordres , 6c  pla- 
cé les  ouvriers  au  Chantier 
qui  eftoit  au  deflus  du  grand 
Sault  de  Niagara  , pour  la 
ftruéture  d’une  fécondé  Bar- 
que : Eftant  prefTé  il  retour- 
na au  Fort  de  Frontenac  , il 
entreprit  ce  chemin  de  plus 
de  quatre  vingts  lieues  par 
terre , 6c  à pieds , avec  un  pe- 
tit fac  de  blé  d’Inde  rôti , qui 
mefme  luy  manqua  à deux 
journées  du  Fort,  où  il  nelaif- 
fa  pas  que  d'arriver  heureufe- 
ment , avec  un  chien  qui  traî- 
noit  fur  la  glace  Ton  petit  é- 
quipage. 

La  plus  part  des  Iroquois 
eftoient  allez  en  guerre  au  delà 
du  Lac  de  Conty  pendant  la 
conftru&ion  de  noftre  bar- 
que j mais  quoy  que  leur  ab- 
fence  rendit  ceux  qui  eftoient 
reftez  moins  infolens  , nean- 


de  la  Louïjtane*  43 
moins  iis  ne  laifloient  pas  que 
de  venir  fouvent  à noftre 
Chantier  , où  l’on  travailloit 
à la  Barque , 6c  de  témoigner 
leur  mécontentement  , mais 
l’un  deux  contrefaifant  l’y-, 
vrogne , voulut  tuer  le  For- 
geron ; mais  la  refiftance  des 
François,  6e  la  difpofition  où 
ils  fe  mirent  pour  repouffer 
les  Iroquois  , 6c  le  reproche 
que  je  fis  à ces  Barbares,  les 
obligea  de  fe  retirer  à petit 
bruit.  Une  femme  nous  donna 
avis  quelque  temps  après  y 
qu’ils  vouloient  mettre  le  feu 
à la  Barque  fur  le  Chantier  v 
ôt  ils  l’auroient  exécuté  fl  on 
n’y  avoit  fait  une  garde  exa&e. 
Des  allarmes  fi  frequentes , 
la  crainte  de  manquer  de  vi- 
vre après  la  perte  de  la  Bar- 
que du  Fort  de  Frontenac  ÿ 
& le  refus  que  les  Iroquois 
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Tfonnontoüans  faifoient  de 
nous  donner  du  bled  d’Inde 
en  payant  eftonnoient  nos 
Charpentiers  , qui  eftoient 
d’ailleurs  fubornez  & lollici- 
tez  de  nous  quitter  par  un 
mauvais  garnement  qui  avoit 
fait  plufieurs  eflorts  pour  fe 
rendre  aux  Hollandois.  Il  nous 
aurait  infailliblement  débau- 
ché nos  ouvriers  y fi  je  ne  les 
avoient  rafleurés  par  les  ex- 
hortations que  je  leur  faifois , 
après  le  fervice  divin  les 
jours  de  Fefte  & Dimanche  » 
leur  reprefentant  que  noltre 
entreprife  regardoit  purement 
la  gloire  de  Dieu  , le  bien  de 
la  Colonie  Françoife  &:  leur 
honneur  j je  les  animois  de 
cette  maniéré  à travailler  avec 
plus  de  diligence  pour  fe  dé- 
livrer de  ces  inquiétudes.  D’ail- 
leurs les  ordres  qu’ils  voyoient 
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que  je  donnois  aux  Sauvages 
de  la  nation  du  Loup  de  nous 
fournir  des  Chevreüils  pour 
noftre  fubfiftance  leur  fit  re- 
prendre courage , en  forte  que 
s’appliquant  avec  plus  d’affi- 
duité  à leur  ouvrage,  noftre 
Navire  fut  en  peu  de  temps 
en  eftat  d’eftre  jette  à l’eau, 
«6c  l’ayant  bénit  avec  les  cere- 
monies ordonnées  par  l’Egli- 
fe , on  le  mit  à l’eau,  quoy 
qu’il  ne  fut  pas  encore  ache- 
vé, afin  de  le  garentir  du  feu 
dont  il  eftoit  menacé. 

On  le  nomma  le  Griffon. 
N ous  firmes  tirer  trois  coups  de 
canon,  & chantâmes  en  action 
de  grâces  le  Te  Deum  qui  fut 
fuivy  de  plufieurs  vive  le  Roy. 
Les  Iroquois  qui  eftoient  dans 
l’admiration  à la  veuë  de  cette 
ceremonie  eurent  part  à noftre 
rejoüiftancé,  on  leur  donna  à 
D iij 
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tous  un  coup  d’eau  de  vie  â 
boire  aulli  bien  qu’aux  Fran- 
çois. 

Nous  quittâmes  dés  lors  nos 
Cabannes  d’écorce  pour  nous 
loger  dans  le  Baftiment  fur 
l’eau  où  nous  dormions  en  re- 
pos , £c  hors  d’infultes  des 
Sauvages.  Les  Iroquois  au  re- 
tour de  leur  chafle  de  Caftors, 
furent  extraordinairement  fur- 
pris  , ils  difoient  que  les  Fran- 
çois eftoienc  des  efprits , Sc  ils 
ne  pouvoient  comprendre 
comment  ils  avoient  pû  con- 
ftruire  en  fî  peu  de  temps , 8c 
avec  tant  de  facilité  un  fî 
grand  Canot  de  bois  , quoy 
que  ce  baftiment  ne  fut  que 
d’environ  quarante-cinq  ton- 
neaux , 6c  que  nous  pouvons 
appeller  un  Fort  ambulant  t 
ôc  qui  faifoit  trembler  tous  les 
Sauvages  qui  s’eftendenc  pen- 
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dant  plus  de  cinq  cens  lieuës 
de  païs. 

Cependant  les  envieux  vo- 
•yans  la  Barque  achevée  , no- 
nobftant  les  difficultez  du 
tranfport  des  agrétz  à travers 
tant  de  rapides,  6c  les  oppo- 
sions des  Iroquois,  publioient 
que  c’efloit  une  entreprife  té- 
méraire , que  nous  n’en  re- 
viendrions jamais  3 8c  beau- 
coup d’autres  chofes  lembla- 
bles  j ils  foûleverent  par  ces 
difcours  tous  les  créanciers  du 
Sieur  de  la  Salle,  qui  fans  vou- 
loir attendre  fon  retour  , 6c 
fans  l’en  avertir  , firent  faifir 
tous  fes  effets  qu’il  avoit  au 
Monreal  8c  à Quebec  , juf- 
ques  au  lit  de  fon  Secrétaire  y 
6c  ils  fe  les  firent  adjuger  pour 
le  prix  qu’ils  voulurent,  quoy 
que  le  feul  Fort  de  Fronte- 
nac dont  il  eft  proprietaire , 
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fut  capable  de  payer,  au  delà 

de  toutes  fes  debtes,  deux  fois. 

Il  elloit  alors  au  Fort  de 
Frontenac  , où  il  receutavis 
de  ces  defordres  j mais  com- 
me il  jugea  que  ce  malheur 
eftoit  fans  remede  , Sc  qu’on 
n’avoit  point  d’autres  deffein,  - 
que  de  luy  faire  perdre  un 
voyage,  dont  il  avoit  fait  tous 
les  préparatifs  avec  tant  de 
peine  & de  dépenfes,  il  donna 
au  Fort  les  ordres  qu’il  jugea 
neceflaires.  Noftre  Baftiment 
citant  à l’eau,  hors  d’inl'ulte, 
je  me  rendis  au  Fort  par  le 
Lac  de  Frontenac  , dans  le 
petit  Brigantin  , pour  aller 
joindre  nos  Recolets  qui  y de- 
meuroient,  pour  me  confoler 
Ipirituellement  avec  eux,  pren- 
dre du  vin  pour  la  célébration 
des  Méfiés,  & donner  les  avis 
des  affaires  au  Sieur  de  la 

Salle, 
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Salle , & nous  nous  rendîmes 
avec  luy  trois  Mifiionaires  Re- 
çolets  à Niagara  , au  com- 
mencement du  mois  d’Aouft: 
de  la  tnefme  année  1^79.  il 
trouva  fa  Barque  prefte  à na- 
viger  ; mais  Tes  gens  luy  di- 
rent qu’ils  né  l’a  voient  pufaire 
monter  quejufques  à l’entrée 
du  Lac  de  Conty,  n’ayant  pu 
furmonter  à la  voille  le  grand 
courant  de  la  Rivière  de  Nia- 
gara. Nous  nous  embarquâ- 
mes au  nombre  de  trente- 
deux  perfonnes  avec  nos  deux 
Peres  Recolets  qui  m’eftoienc 
venus  joindre  , nos  gens  ayant 
fait  bonne  provifion  d’Armes, 
des  Marchandifes,  Sc  fept  peti- 
tes pièces  de  Canon  de  fonte. 

Enfin  contre  l’opinion  du 
Pilote,  l’on  vint  about  de  re. 
monter  la  Rivière  de  Niagara  • 
il  faifoit  aller  fa  Barque  à la 
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voilleqtiant  ie  vent  eftoit  a fie 
fort , & U la  faifoit  toüer  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles, 
5e  nous  arrivâmes  ainfi  heu- 
reufement  à l’entrée  du  Lac 
de  Conty.  Nous  fifmes  voille 
le  7.  du  mois  d’Aouft  de  la 
mefme  année  1679.’  faifant  nô- 
tre route  à l'Oüell  quart  Sud- 
Oüeft  $ Après  le  Te  Dcum , 
l’on  filt  la  décharge  de  rout 
le  Canon  , Si  des  Arquebufes 
à Crocs , en  prefence  de  plu- 
fieurs  gueriers  Iroquois  qui 
ramcnoicnt  des  Efclaves  des 
Nations  des  prairies,  fcituées 
à plus  de  cinq  cens  lieues  de 
l.eur  pars , Si  ces  Barbares  ne 
manquèrent  pas  de  faire  def- 
cription  de  la  grandeur  de 
noltre  Baftiment  aux  Hollan- 
doisde  la  nouvelle  Jork,  avec 
lefquels  les  Iroquois  ont  un 
o-rand  commerce  des  Pelteries 
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qu’ils  leur  portent  pour  avoir 
des  Armes  à feu,  ôc  des  Har- 
des pour  fe  couvrir. 

Noftre  navigation  fut  fi  heu- 
reufe  que  le  dixiéme  au  ma- 
tin, Fefte  de  Saint  La u rens, 
nous  abordâmes  à l’entrée  du 
Détroit , par  où  le  Lac  d’Or- 
leans  fe  déchargé  dans  le  Lac 
de  Conty , ÔC  qui  eft  éloigné 
de  cent  lieuës  de  la  Riviere 
de  Niagara.  Ce  Détroit  a 
trente  lieuës  de  longueur,  de 
prefque  par  tout  une  üeuë  de 
largeur,  excepté  dans  fon  mi- 
lieu , où  il  s’élargit,  & forme 
un  Lac  de  figure  Circulaire  , 
& de  dix  lieuës  de  Diamètre 
que  nous  nomâmes  le  Lac 
Sainte  Claire  à caufe  du  jour 
de  cette  Sainte  que  nous  le 
traversâmes.  Le  païs  des  deux 
collez  de  ce  beau  Détroitell 
garny  de  belles  Campagnes 
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découvertes,  de  l’on  voit  quanr 
tité  de  Cerfs,  de  Biches  , de 
Chevreuils,  d'Hours  peu  fa- 
rouches de  très,  bons  à manger, 
de  Poules  d'Inde,  de  de  toute 
forte  de  gibier,  des  Cignesen 
quantité  : nos  Hauts-bans 
eftoient  chargez  d c garnis  de 
plufieurs  belles  fauves  depie- 
cées,  que  noflre  Sauvage  de 
nos  François  tuerenc  : le  refte 
du  Détroit  eft  couvert  deFo. 
relis , d’ Arbres  fruitiers,  com- 
me Noyers,  Chaftaigniers  , 
Pruniers,  Pomiers,  de  Vignes 
fauvages , de  chargées  de  rai- 
fins,  dont  nous  fifmes  quelque 
peu  de  vin  3 il  y a des  Bois 
propres  à bâtir,  c’efb l’endroit 
où  les  belles  fauves  lé  plaifent 
le  plus. 

Nous  trouvâmes  à l’entrée 
de  ce  Détroit  un  courant  aufïï 
fort  (pu’elt  la  Marée  devant 
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Roflen , on  le  furmonta  nean- 
moins  faifant  noltre  route  au 
Nord  6e  au  Nord-Eft  , juf- 
ques  au  Lac  d’Orléans  s il  y a 
peu  de  profondeur  à l’entrée 
& à la  fortie  du  Lac  Sainte 
Claire  , 6e  principalement  à la 
derniere.  La  décharge  du  Lac 
d’Orléans  fe  divife  en  cet  en- 
droit en  plufieurs  petits  Ca- 
naux prefques  tous  barez,  par 
des  battures  de  fable  , on  fut 
obligez  de  les  fonder  tous  5 6e 
enfin  on  découvrit  un  fort  beau 
profond  f!du  moins  à deux  à 
trois  brafTes  d’eau,  6e  large  par 
tout  de  prefque  une  lieuë  , 
noltre  Barque  y fut  arreltée 
durant  quelques  jours  par  les 
vens  contraires , 6c  cette  diffi- 
culté ayant  elté  furmontée: 
on  en  trouva  une  encore  plus 
grande  à l’entrée  du  Lac  d’Or- 
léans , le  vent  du  Nord  qui 
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avoic  (buffle  quelque  temps 
avec  a£fés  de  violence,  èc  qui 
poulie  l’eau  de  trois  grands 
Lacs  dans  le  Détroit,  y avoic 
augmenté  de  telle  forte  le 
courant  ordinaire,  qu’il  elloit 
auffî  furieux  que  la  Barre l’elfc 
devant  Caudebec  5 on  ne  pût 
le  remonter  à la  voille , quoy 
que  alors  on  fût  aidé  par  un 
grand  vent  du  Sud  ; maiscom- 
me  le  rivage  eftoit  fort  beau 
l’on  fift  delcendre  à terre  dou- 
ze de  nos  hommes  qui  halle- 
rent  au  col  du  longdelagreve 
durant  un  demy  quart  d’heure, 
au  bout  duquel  on  entra  dans 
le  Lac  d’Orléans  le  vingt,  trois 
du  mois  d’Aouft  , &:  nous 
chantâmes  pour  la  fécondé 
fois  le  Te  Deum  en  a&ion  de 
grâces, beniflant  Dieu  qui  nous 
faifoit  paroiflre  une  grande 
Baye  dans  ce  Lac  , où  nos 
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anciens  Recolets  avoient  de- 
meuré pour  inftruire  les  Filt- 
rons à ia  Foy  , dans  la  pre- 
mière defcente  des  François 
dans  le  Canada  , Se  ces  Sau- 
vages tresnombreux  ont  ellé 
la  plus  part  defttruits  par  l’I- 
roquois.  Le  mefme  jour  la 
Barque  lingla  le  long  de  la 
Colle  Orientale  du  Lac, avec 
bon  frais , le  Cap  au  Nord 
quart  Nord-Eft  jufques  au 
foir  que  le  vent  s’ellant  jette 
au  Sud  Oiieft  fort  violent  on 
mit  le  Cap  au  Nor.oüeft , Se 
le  lendemain  nous  nous  trou- 
vâmes à la  veuë  de  terre  „ 
ayant  traverfé  la  nuit  une 
grange  Baye  nommée  Saki- 
nam , qui  a plus  de  trente 
lieues  de  profondeur. 

Le  vingt  - quatrième  l’on 
continua  à faire  porter  au 
Nord-oüeft  jufques  au  foir  que 
B iüj 
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Je  calme  nous  prift  entre  d$> 
Ifles  , où  il  n’y  avoit  qu’une 
brade  8c  demie  ou  deux  braf- 
fes  d’eau  : nous  allions  avec 
les  baffes  voilles  une  partie  de 
la  nuit , pour  trouver  un  mouil- 
lage , mais  n’en  trouvans  au- 
cuns où  il  y eût  bon  fond , 8c 
le  vent  commençant  à foaf- 
fler  de  l’Oüeft , l’on  fit  met- 
tre de  Cap  au  Nord  , pour 
gaigner  le  large  en  attendant 
le  jour  , 8c  l’on  pafla  la  nuic 
à fonder  au  devant  de  la  Bar- 
que, parce  qu’on  avoit  recon- 
nu  que  noflre  Pilote  eftoit  fort 
négligent,  & l’on  continua  de 
cette  maniéré  à veiller  lerefte 
du  voyage. 

Le  vingt- cinquième  le  cal- 
me continua  jufqu  a midy  , &c 
nous  pourfuivîmes  noftre  rou- 
te au  Nord-  O üeft,  à la  faveur 
.d’un  bon  vent  de  Sud  qui  fs 
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changea  bien-toft  au  Sud- 
oüelt  : à minuit  on  fut  obligé 
de  porter  au  Nord  à caufe 
d’une  grande  pointe;  qui  s’a- 
vançoit  dans  le  Lac  j mais  on 
l’eut  àpeinedoublée  que nous 
fûmes  furpris  d’un  furieux 
coup  de  vent  qui  nous  con- 
traignit à loüyer  avec  deux 
pacfis,  de  mettre  enfuite  à la 
Cap  jufquesau  jour.  Levingt- 
lixieme  la  violence  du  vent 
nous  obligea  à faire  amener 
les  mats  de  hune , de  faire 
amarer  les  vergues  fur  le  point 
de  demeurer  colle  à traver  : 
à midy  les  vagues  devenant 
trop  grandes  , 6c  la  mer  trop 
rude  y nous  fûmes  contrains 
de  relâcher  le  foir  ne  trouvant 
point  de  mouillage  ny  d’abry. 
A ce  coup  le  Sieur  de  la  Salle 
entra  dans  la  chambre  &c  tout 
décontenancé , il  nous  dît  qu’il 
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recommandoit  Ton  entreprlfe 
à Dieu,  6c  comme  nous  avions 
couftume  dans  tout  le  voyage 
de  faire  mettre  tout  le  monde 
à genoüx , 6c  de  dire  les  priè- 
res publiques  foir  6c  matin  , 
chantanstous  quelques  Hym- 
nes de  l’Eglile,  nous  ne  pou- 
vions nous  foutenir  fur  le  pont 
du  Baftiment  , à caufe  de  la 
tempefte,  tous  fe  contentans 
de  faire  en  particulier  un  A&e 
de  contrition  , il  n’y  eut  que 
noftre  Pilote  feul  que  nous  ne 
pûmes  jamais  refoudre.  Le 
Sieur  de  la  Salle  prît  au® 
dans  ce  temps , conjointe- 
ment avec  nous  Saint  Antoine 
de  Padouë  pour  le  protecteur 
de  nos  entreprifes , 6c  promît 
à Dieu  s’il  nous  faifoit  la  grâ- 
ce de  nous  délivrer  delà  tour- 
mente, que  la  première  Cha- 
pelle qu’il  feroit  eriger  dans 
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la  Loiiifiane  feroit  dediéeà  ce 
grand  Saint.  Le  vent  s’eftant 
un  peu  diminué  , l’on  fit 
mettre  à la  Cap  toute  la  nuit,, 
6c  nous  ne  dérivâmes  qu’une 
lieuëou  deux  au  plus. 

Le  vingt-feptiéme  au  ma- 
tin on  fit  voille  au  Nord- 
oüeft  par  un  vent  de  Sud- 
oüeft  , qui  fe  changea  le  foir 
en  un  périt  vent  alizé  de  Sud- 
Eft  à la,  faveur  duquel  nous 
arrivâmes  le  mefme  jour  à 
Miflilimakinac , oùl’onmoüi- 
la  à fix  b rafles  d’eau  dans  une 
Anfe , où  il  y avoit  bon  fond 
de  terre  glaife  : cet  Anfe  eft: 
abriée  du  Sud-oüeft , jufques 
au  Nort,  une  batture  de  fable 
la  couvre  un  peu  du  Nord-Eft, 
mais  elle  eft  pofée  'au  Sud,  6c 
qui  eft  tres-violent. 

Miffilimakinac  eft  une  poin- 
te de  terre  à l’entrée,  6c  au 
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Nord  du  Detroit , par  où  le 
Lac  Dauphin  fe  déchargé  , 
dans  celuy  d’Orléans.  Ce  Dé- 
troit  a une  lieuë  de  largeur 
trois  de  longueur,  6c  court  à 
1 Oüeft  Nor-oüeft , à quinze 
Jieuës  à l’Eft  de  Miiïïlimakinac, 


on  trouve  une  autre  pointe 
qui  eft  à l’entrée  du  Canal, 
par  lequel  le  Lac  de  Condé  fe 
décharge  dans  le  Lac  d’Or- 
léans, ce  Canal  a cinq  lieues 
d’ouverture,  6c  quinze  de  lon- 
gueur , il  eft  entrecoupé  de 
plufieurs  Mes,  6c  retrefit  peu 
à peu  jufques  au  Sauk  Sainte 
Marie,  qui  eft  un  Rapide  plein 
de  Rochers , par  lequel  les 
eaux  du  Lac  de  Condé  fe  dé- 
chargent 6c  fe  précipitent 
d’une  maniéré  violente:  à terre 


d’un  cofté  on  ne  laifle  pas  d’y 
monter,  en  perchant  en  Ca- 
not , mais  pour  plus  grande 
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feureré  on  fait  portage  du 
.Cjboc  , Se  des  marchandées 
que  l’on  mene  pour  traiter 
aux  Nations  du  Nord  du  Lac 
de  Condé. 

Il  y a des  Villages  de  Sau- 
vages en  ces  deux  endroits } 
ceux  qui  font  eftablis  à Miffî- 
limakinac,  le  jour  de  noftre 
arrivée  qui  fut  le  26.  Aouft 
1678.  furent  tous  interdis  de 
voir  un  Navire  dans  leurs  pais, 
èc  le  bruit  du  canon  les  épou- 
venta  extraordinairement  : 
Nous  fûmes  dire  la  Melle  aux 
Outtaoüacbz , ôc  pendant  le 
Service  le  Sieur  de  la  Salle 
tres-biera  mis  avec  fou  man- 
teau d’écarlate  bordé  de  ga- 
lon d’or  , fie  pofer  les  armes 
du  long  de  la  Chapelle,  & le 
Sergent  y laifla  un  fa&ionaire 
pour  les  garder  5 les  Chefs 
des  Sauvages  Outtaiioaclz  , 
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nous  firent  leur  civilité  à leur 
mode  : enfortant  du  Service, 
,6c  dans  cet  Anfeoù  le  Grifon 
eftoit  moüillé  à l’ancre  , nous 
confiderions  avec  plaifir  ce 
grand  Baftiment  tres-bien  é- 
quipé,  6e  au  milieu  de  plus 
de  cent  ou  fix-vingts  Canots 
d’écorce  qui  vont  6c  qui  re- 
viennent de  la  pefche  des  poif- 
fons  blancs,  que  ces  Sauva- 
ges prennent  avec  des  rets 
qu’ils  tendent  -quelquefois  à 
quinze  ou  vingt  bra fies  d’eau, 
6c  fans  Jefquels  ils  ne  pour- 
roient  fubfilter. 

Les  Hurons  qui  ont  leur 
village  entouré  de  pallifades 
de  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur, 6c  fcituez  vers  unegran- 
de  pointe  de  terrevis  à vis  de 
i’Ifle  de  Miffilimakinac,  firent 
paroiltre  le  lendemain  qu’ils 
eftoient  plus  François,  que  les 
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Outtaoüactz,  mais  c’eftoit  en 
apparence,  car  iis  donnèrent 
une  falve  de  coups  de  tous 
leurs  fu fils , qu’ils  ont  tous,  6 C 
recommencèrent  par  trois  dé- 
charges, pour  faire  honneur  à 
noftre Navire  aux  François» 
mais  ce  falut  leur  avoir  elle 
fuggeré  par  quelques  Fran- 
çois , qui  y viennent  & qui  y 
font  fouvent  un  commerce 
fort  confiderable  avec  ces  peu- 
ples , de  lefquels  n’avoient 
d’autre  ddTein  de  gagner  par  J 
ce  dehors  le  Sieur  de  la  Salle 
qui  leur  porteit  ombrage,  pour 
mieux  jouer  leurs  perfonna- 
nages  par  après , en  fai  fan  s 
connoijtre  que  la  Barque  al- 
l.o it  eitre  la  caufe  de  la  def- 
truclion  des  Particuliers , afin 
de  rendre  odieux  au  peuple 
celuy  qui  l’avoit  fait  con- 
struire. 
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Les  Hurons  8c  les  Ouat- 
taoüaétz  font  des  alliances  les 
uns  avec  les  autres  pour  s’op- 
pofer  unaniment  à la  fureur 
de  l’Iroquois  fon  ennemy  ju- 
ré j ils  y cultivent  du  bled 
d’Inde,  dont  ils  vivent  toute 
l’année  , avec  les  poiflons 
qu’ils  prennent  ^ pour  aflai- 
fonner  leur  fagemité  qu’ils 
font  cuire  avec  de  l’eau  8c  de 
la  farine  de  leur  blé  qu’ils  é- 
crafent  avec  un  pilon  dans  le 
tronc  d’un  arbre  qu’ils  font 
creufer  avec  le  feu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Ma- 
rie du  long  Sault , font  ap- 
peliez par  nous  les  Saulteurs  à 
caufè  du  lieu  de  leur  demeure 
qui  eft  prés  du  Sault  , 8c  où 
ils  fubfiftent  de  la  chaffe  de 
Cerfs,  d’Orignaux  ou  Elans  , 
8c  de  quelques  Caftors,  8c  de 
la  peche  de  poiffon  blanc  qui 

efl: 
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eft  tres-bon  , ôc  que  î'on  y 
trouve  en  grande  abondance, 
mais  donc  la  pefche  eft  tres- 
difficile  à tous  autres  qu’à  ces 
Sauvages,  qui  y (ont  élevez  de- 
puis leur  enfance.  Ces  derniers 
nefement  point  de  blé  d’Inde, 
d’autant  que  leur  terre  n’eft 
pas  propre,  & que  les  brouil- 
lards du  Lac  de  Condé  qui  y 
font  frequents  étouffent  tout 
le  bled  qu’ils  pourroient  fe- 
ra er. 

Le  Saule  de  Sainte  Marie  6c 
Milfilimakinac  font  les  deux 
paffages  les  plus  confidera- 
bles  de  tous  les  Sauvages  de 
l’Oüeft  6c  du  Nord,  qui  vont 
porter  toutes  leur  Pelcerie 
aux  habitations  Françoifes , 
& negotier  tous  les  ans  avec 
plus  de  deux  cens  Canots 
chargez  au  Monreaî. 

Pendant  noftre  féjour  à Mif- 

F 
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filimakinac,nous  fûmes  extrê- 
mement furpris  d’y  trouver  la 
plus-part  des  hommes  que  le 
Sieur  de  la  Salleavoit  envoyez 
devant  au  nombre  de  quinze, 
de  qu’il  ’croioit  depuis  long- 
temps aux  Illinois  : ceux  qu’il 
avoit  connu  pour  les  plus  fi- 
dèles luy  rapportèrent  qu’ils 
avoient  été  arreftez  par  les  dis- 
cours qu’on  leur  avoit  fait  fur 
leur  route  à Miffilimakinac , 
qu’on  leur  avoit  dit  que  fon 
entreprife  n’eftoit  que  chimé- 
rique , que  la  Barque  n’arri- 
veroit  jamais  à Midi  limakinac, 
qu’on  les  envoyoit  à une  perte 
certaine  , de  plufieurs  autres 
femblables  qui  avoient  décou- 
ragez de  débauchez  la  plus- 
part  de  leurs  camarades  , de 
qu’ils  n’avoient  pû  les  obliger 
à’continuer  leur  voyage;  que 
mefme  fix  d’entr’eux  avoient 
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deferté  6e  emporté  pour  plus 
de  trois  mille  livres  de  mar- 
chandées , fous  pretexte  de  fe 
payer  eux  mefmes3difans  qu’ils 
rendroient  le  furplus  de  ce 
qu’il  leur  eftoic  deub,  6e  que 
les  autres  avoient  diffipé  mal 
apropos  , ou  employé  pour 
leur  fubliftance  à Miffilimaid- 
nac,  où  ils  avoient  eflé  rete- 
nus , 6e  où  les  vivres  font  fort 
chers  pour  plus  de  douze  cens 
livres.  Le  Sieur  de  la  Salle  fut 
d’autant  plus  mal  fatisfait  du 
procédé  de  fes  Gens  qu’il  les 
avoit  bien  traitez,  6e  fait  à tous 
quelques  avances  , ayant  en- 
tre antres  payé  pour  l’un  d’eux 
à Monreal  douze  cens  livres 
qu’il  devoir  à diverfes  perfon- 
nes  j il  fift  arrefter  quatre  des 
plus  coupables  fans  leurs  faire 
aucun  traitemens  plus  fâcheux, 
ayant  appris  que  deux  de  ces 
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deferteurs  eftoient  au  Saulr 
Sainte  Marie,  il  détacha  le 
Sieur  deTontyavec  fix  hom- 
mes qui  les  arrefta,  6e  fefaifit 
de  tous  les  effets  qu’ils  avoient 
entre  les  mains , mais  il  n’a  pû 
obtenir  aucune  juftice  des  au- 
tres. Les  grands  vens  en  cette 
faifon  retardèrent  long-temps 
Je  retour  du  Sieur  de  Tonty 
qui  ne  revint  qu’au  mois  de 
Novembre  à Miffilimakinac , 
en  forte  que  nous  craignions 
l’approche  de  l’hyver , £c  on 
refolut  de  partir,  fans  atten- 
dre qu’il  fuc  arrivé. 

Le  deuxième  du  mois  de 
Septembre,  de  MiffilimaKinac 
nous  entrâmes  dans  le  Lac 
Dauphin  , 6c  nous  arrivâmes  à 
une  Ifle  fcituée  à l’entrée  du 
Lac  où  la  Baye  des  Puants  a 
quarante  lieues  de  Miffilima- 
Kinac  , 2c  qui  eft  habitée  par 
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des  Sauvages  de  la  nation  des 
Poutouatami  : l’on  y trouva 
quelques  François  qu’on  avoit 
envoyez  les  années  preceden- 
tes chez  les  Illinois  , & qui 
avoient  rapporté  au  Sieur  de 
la  Salle  une  allez  bonne  quan- 
tité de  Pelteries. 

Le  Chef  de  cette  nation  qui 
avoit  toutes  les  tendrelTes  pof- 
lîbles  pour  Monlieur  le  Comte 
de  Frontenac,  qui  l’avoit  ré- 
galé au  Monreal , nous  receut 
le  mieux  qu’il  pût,  fit  danfer 
par  fes  Soldats  le  Calumet  au 
Sieur  de  la  Salle  j & pendant 
quatre  jours  de  tourmente , 
noftre  Baftimenteftant  mouil- 
lé à trente  pas  du  bord  de 
l’Anfe,  ce  Capitaine  Sauvage 
croyant  que  noftre  Barque  al- 
loit  échoüer,  il  vint  dans  un 
Canot  nous  joindre  au  péril 
de  la  vie  , de  malgré  le  redou- 
F iij 
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blement  des  vagues  , nous 
l’enlevâmes  avec  l'on  Canoc 
dans  noftre  Bailiment , il  nous 
dit  d’un  ton  martial  qu’il  rif- 
quoit  Sc  vouloir  périr  avec  les 
enfans  d’Onnontio  Gouver- 
neur des  François  , Ton  bon 
pere  ôcamy.Contrenoffcrefen. 
timent,  le  Sieur  de  la  Salle  qui 
ne  prift  jamais  avis  de  per- 
fonne,  refolut  de  renvoyer  fa 
Barque  de  cet  endroit , 8 c de 
continuer  fa  route  en  Canot, 
mais  comme  il  n’en  avoir  que 
quatre , il  fut  obligé  de  lailTer 
plufieurs  marchandifes  dans  la 
Barque  , quantité  d’uftenfils 
& d’outils  5 il  ordonna  au  Pi- 
lote de  décharger  toute  chofe 
a Miffilimaidnac , où  il  les  re- 
prendroit  à fon  retour,  il  mit 
auffi  toutes  les  Pelteries  dans 
la  Barque  avec  un  Commis 
èc  cinq  bons  Matelots  5 ils 
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avoient  ordre  de  fe  rendre  au 
grand  Sault  de  Niagara  , où 
ils  laifleroient  les  Pelteries , êc 
fe  chargeroient  d’autres  mar- 
chandiles  , qu’une  autre  Bar- 
que du  Fort  de  Frontenac  qui 
les  attendoit  prés  du  Fort  de 
Conty  leur  devoit  apporter, 
fk.  qu’aufli-toft  après  ils  re- 
prirent la  route  de  Miffiiima- 
Kinac , où  ils  trouveroient  une 
inftru&ion  du  lieu  où  ils  me- 
neroienc  hyverner  la  Barque. 

Ils  mirent  à la  voille  le  18. 
Septembre  avec  un  petit  vent 
d’Oüeft  très  - favorable , fai- 
fans  leur  adieu  d'un  feul  coup 
de  canon  , on  n’a  pû  fça- 
voir  depuis  la  route  quril 
avoient  tenus , & quoy  qu’on 
ne  doute  pas  qu’elle  n’aye  pé- 
ri , on  n’a  jamais  pû  appren- 
dre d’autres  circonftances.de 
leur  naufrage  que  les  fuivan- 
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tes  j La  Barque  ayant  rnoüil- 
Jé  au  Nord  du  Lac  Dauphin, 
le  Pilote  contre  l’avis  de  quel- 
ques Sauvages  , qui  l’alTeu- 
roient  qu’il  y avoit  une  grande 
tempelte  au  milieu  du  Lac, 
voulut  continuer  fa  naviga- 
tion, fans  conliderer  que  l’a- 
bry  où  il  eftoit  l’empefchoit 
de  connoiltre  la  force  du  vent; 
il  fut  à peine  à un  quart  de 
lieuë  de  la  Colle , que  ces 
Sauves  virent  la  Barque 
agitée  d’une  maniéré  ex. 
traordinaire  , fans  qu’ils  puf- 
fent  refiler  à la  tempelte , en 
forte  qu’en  peu  de  temps  ils 
la  perdirent  de  veiie , & ils 
croyent  qu’elle  fut  poulTée 
contre  quelque  banc  de  fable, 
où  elle  eft  demeurée  enfeve- 
lie  , nous  n’apprîmes  toutes 
ces  chofes  que  l’année  fuivan- 
te  5 Et  il  eft  certain  que  la 

perte 
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perte  de  cette  Barque  coufte 
plus  de  quarante  mille  livres, 
tant  en  marchandées,  outils, 
pelteries  qu’en  hommes  St 
agréez  qu’ il  avoit  fait  venir  de 
France  en  Canada  , & voitu- 
rerdu  Monrealau  FortFronte- 
nac  dans  des  Canots  d’écorces, 
ce  qui  parroifloit  impoffibleà 
ceux  qui  connoiffbient  la  foi- 
ble/lè  de  ces  fortes  de  Bafli- 
mens,  St  la  pefanteur  des  An- 
cres Sc  des  Cables  , donc  il 
donnoir  onze  livres  pour  cha- 
que cent  pefant.  Nous  partî- 
mes lejourfuivanti^.  Septem- 
bre avec  quatorze  perlonnes 
en  quatre  Canots  , dont  je 
conduifois  le  plus  petit  char- 
gé de  cinq  cens  livresavec  un 
Charpentier  nouvellement  ve-. 
nu  de  France  , qui  ne  fça- 
chant  pas  parer  les  vagues, 
pendant  le  gros  temps , j’a- 
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vois  toute  la  peine  à gouver- 
ner ce  petit  Baftiment.  Ces 
quatre  Canots  d’écorce  ç- 
toient  chargez  d’une  forge 
avec  toutes  fes  fournitures  , 
d’outils  de  Charpentier,  de 
M en u i fier  6c  Scieurs  de  long, 
avec  des  armes  6c  des  mar- 
chandifes. 

Nous  prîmes  noftre  route 
au  Sud  , vers  la  terre  ferme  , 
éloignée  de  quatre  grandes 
üeuës  de  l’Ifle  des  Poutoua- 
tamis,  au  milieu  de  la  traverle, 
6c  dans  le  plus  beau  calme  du 
monde  , il  s’éleva  un  orage 
qui  nous  mit  en  danger,  6c 
qui  nous  fit  craindre  pour  la 
Barque  , 6e  davantage  pour 
nous  qui  achevions  cette  gran, 
de  traverfe  pendant  l’obfcuri- 
té  de  la  nuit , crians  les  uns 
a,prés  les  autres  de  ne  point 
nous  écarter.  L’eau  entra  iou- 
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vent  dans  nos  Canots  , 6c  Je 
vent  impétueux  dura  quatre 
jours  avec  une  furie  pareille 
aux  plus  grandes  tempelles  de 
la  Mer  $ nous  gagnâmes  nean- 
moins la  terre  dans  unè  petite 
Ânfe  de  fable  , 2c  nous  nous 
arreftâmes  cinq  jours  , pour 
attendre  que  le  Lac  fuft  ap- 
paifé.  Pendant  ce  fejour  le 
Çhafleur  Sauvage  qui  nousac- 
côtnpagnoit  ne  tua  à lachaffe 
qu’un  feul  parc-epi  qui  fèrvit 
d'allaifonement  à nos  citrouil- 
les 6c  au  blé  d’Inde  que  nous 
avions. 

Le  vingt-cinq  nous  conti- 
tinuâmes  noltre  route  tout  le 
jour , 6c  une  partie  de  la  nuit 
à la  faveur  de  la  Lune,  le  long 
de  la  Colle  Occidentalle  du 
Lac  Dauphin  j mais  le  vent 
scellant  levé  un  peu  trop  forr, 
nous  fûmes  contrains  de  rnet- 
G ij 
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trevpied  à terre  lur  un  Roche? 
pele,  fur  lequel  nous  choyâ- 
mes la  pluye  Se  la  neige  du- 
rant deux  jours,  à labry  de  nos 
couvertures  , Se  proche  d’un 
petit  feu  qu’on  entretenoit  de 
bois  que  les  vagues  rejettoienc 
à terre. 

Le  vingt-huitième  après  la. 
célébration  de  la  Meffe,  nous 
entrâmes  ailes  avant  dans  la 
nuit,  8c  julques  à ce  qu’un 
tourbillon  de  yent  nous  força 
à débarquer  fur  la  pointe  d’un 
pocher  couvert  de  broulTail- 
les  5 nous  y demeurâmes  deux 
jours  } Se  nous  y confommâ- 
mes  le  relie  de  nos  vivres  , 
c’eii  à dire  le  blé  d’Inde,  8c 
des  citrouilles  qu’on  avoir  a- 
çhetez  des  Poutouatamis , Se 
donc  nous  n’avions  pu  faire  une 
plus  grande  provision  â caufe 
que  nos  Canots  eftoient  trop 
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chargez  , St  que  nous  efpe- 
rions  d’en  trouver  fur  noltre 
route» 

Nous  partîmes  le  premier 
d’O&obre,  St  nous  arrivâmes 
après  avoir  fait  douze  lieuës 
à jeun  , prés  d’un  autre  villa- 
ge des  Poutouatamis  • ces  Sau- 
vages accoururent  tous  fur  le 
bord  du  Lac  pour  nous  rece- 
voir, St  pour  nous  retirer  des 
tagues  qui  augmentoient  ex- 
traordinairement : le  Sieur  de 
la  Salle  craignant  que  fon 
monde  ne  defêrtât  , St  que 
quelqu’un  de  fes  gens  ne  dif- 
fîpât  mal  à propos  quelques 
marchandifes , il  paflâ  outre , 
St  nous  fûmes  obligez  de  le 
fuivre  à trois  lieuës  par  delà 
le  village  des  Sauvages , no- 
nobftant  le  péril  évident  j St 
il  ne  vit  point  d’autre  party  à 
prendre  pour  aborder  en  feu- 
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reté  , que  de  fe  jetter  à l’eau 
avec  fes  trois  Canoteurs,  d’en- 
lever tous  enfemble  fon  Ca- 
not 8c  fa  charge , 8c  de  le  traî- 
ner à terre  malgré  les  vagues 
qui  les  couvroient  quelque- 
fois pardeffus  la  telle,  il  vint 
enfuite  recevoir  le  Canot  que 
jegouvernoisavec  cet  homme, 
qui  n’avoit  point  l'experience 
de  cet  exercice  , ëc  me  jet- 
tant  jufques  à la  ceinture  à 
l’eau  , nous  enlevâmes  tout 
brandy  nollre petit  baftiment* 
5c  nous  fûmes  recevoir  les 
deux  autres  Canots  de  lamé, 
me  manière  que  les  precedens  : 
Et  comme  les  vagues  forment 
en  fe  brifant  à terre  un  cer- 
tain crochet  , qui  retire  au 
large  , ceux  qui  croyent  d’ê- 
tre en  a lieu  rance  , je  fis  un 
puilïant  effort,  8c  mis  fur  mes 
épaules  nollre  bon  viellard 
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Recolet  qui  nous  accotrt- 
pagnoit  » Ôc  cet  aimable 
Millionnaire  de  Saine  Fran- 
çois , qui  Fe  voyant  hors  de 
péril  tout  trempé  d’eâtt  qu’il 
eftoit  ne  lai  (Toit  pas  de  foire 
paroiftre  une  gayeté  extraor*. 
dinaire. 

Comme  nous  n’avions  au- 
cunes habitudes  avec  les  Sau- 
vages de  ce  village  , le  Com- 
mandant fit  d’abord  mettre 
toutes  les  armes  en  eftat,  8C 
fè  porta  fur  une  éminence  où 
il  eftoit  difficile  de  nous  fur- 
prendre  , & où,  l’on  pouvoit 
avec  peu  de  monde  fe  defFen- 
dre  contre  un  plus  grand  nom- 
bre $ il  envoya  enfuite  trois  de 
fes  gens  acheter  des  vivres  au 
village  à la  faveur  du  Calu- 
met de  paix  que  les  Poutoua- 
tamis  de  Tille  avaient  donné 
au  Sieur  de  la  Salle , &:  qu’ils 
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avoient  cy.devant  adconiu 
pagne  de  leurs  danfcs  &c  ce- 
remonies , dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  regales  & folemni- 
tez  publiques'. 

Ce  Calumet  eft  une  efpece 
de  grande  pipe  à fumer,  dont 
la  telle  eft  d’une  beile  pierre 
rouge  bien  polie,  dont  le  tu- 
yau long  de  deux  pieds  & dc- 
my , eft  une  Canne  afte  forte, 
ornée  de  plumes  de  toute  for- 
te de  couleurs,  méfiées  ran- 
gées fort  proprement , avec 
plufieurs  nattes  de  cheveux  de 
femmes  , lalîees  de  diverlès 
maniérés  avec  deux  ailles, 
comme  l’on  a couftume  dere- 
prefenter  le  Caducée  de  Mer- 
cure , chaque  Nation  l’em- 
beiiiflant  lêlon  fon  ulàge  par- 
ticulier; un  Calumet  de  cette 
forte  eft  un  Port  alluré  chez 
tous  les  Alliez  de  ceux  qui 
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l’ont  donné  ; 8c  ils  font  per- 
fuadez  qu’il  leur  arriveroit 
des  grands  malheurs  , s’ils  a* 
voient  violé  la  foy  du  Calu- 
met, 8c  toutes  leurs  entrepri- 
fes  de  guerre  , 8c  de  paix  & 
ceremonies  les  plus  confide- 
rables,  font  fcellées  8c  cache- 
tées du  Calumet  dans  lequel 
ils  font  fumer  ceux,  avec  lef- 
quels  ils  concluent  quelque 
affaire  de  confequence. 

Ces  trois  hommes  avec  cet- 
te Sauve- garde  6c  leurs  Ar- 
mes , arrivèrent  au  petit  villa- 
ge des  Sauvages  éloigné  de 
trois  lieues  du  debarquement, 
mais  ils  n’y  trouvèrent  per- 
fonne.  Ces  Barbares  à la  veuë 
de  nos  Canots  voyans  que  nous 
ne  les  avions  point  abordez 
en  pafTant  chez  eux  , a voient 
pris  l’épouvante,  8c  abandon- 
né leur  village  ■ ainflceshom- 
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mes  après  avoir  fait  en  vain 
leurs  diligences  pour  parler  à 
quelqu’un  de  ces  Sauvages,  fe 
chargèrent  du  blé  d’Inde  de 
leurs  Cabannes,  où  ils  Iaifle- 
rent  des  marchandises  en  pla- 
ce de  ce  qu’ils  emportoient, 
èc  fe  mirent  en  chemin  pour 
nous  venir  joindre. 

Cependant  vingt  de  ces  Sau- 
ves armez  de  Fufiis , de  Ha- 
ches , d’Arcs , de  Fléchés  Ô£ 
de  Maffuës  qu’on  appelle  des 
caffe-teftes  > s’approchèrent 
du  lieu  où  nous  eftions  : le 
Sieur  de  la  Salle  s’avança 
pour  leur  parler  avec  quatre 
de  fes  gens  armez  de  Fufils, 
de  Piftolets  & de  Sabres,  leur 
demanda  ce  qu’ils  defiroient } 
voyant  qu’ils  parroifloient  in- 
terdis , il  leur  dit  de  s’appro- 
cher , de  peur  que  fes  gens 
qu’il  feignit  eftre  allez  à la 
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chaffe  ne  les  tuaflent , s’ils  les 
rrouvoient  à l’écart  ; il  les  fit 
afTeoir  au  bas  de  l’éminence 
où  nous  eftions  campez, d’où 
nous  pouvions  découvrir  tous 
leurs  mouvemens  , on  com- 
mença à les  entretenir  de  di- 
verfes  chofes  pour  les  amufer 
jufqu’à  ce  que  nos  trois  hom, 
mes  fuflent  revenus  du  villa^ 
ge  : Ces  hommes  parroilïans 
quelque  temps  après , dés  que 
ces  Sauvages  eurent  apper- 
ceus  le  Calumet  de  paix  que 
l’un  de  nos  gens  portoit,  ils 
fe  levèrent  faifans  un  grand 
cris  de  joye , Sc  fe  mirent  à 
danler  à leur  maniéré  , bien 
loin  de  fe  fâcher  du  blé 
d’Inde  qu’ils  virent  Sc  qu’ort 
leur  avoit  pris  , au  contraire 
ils  envoyèrent  au  village  pour 
en  apporter  d’autres  , Sc  en 
donnèrent  encore  le  lende- 
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main  autant  que  nous  en  pû- 
mes mettre  commodément 
dans  nos  Canots. 

Toutesfois  l’on  jugea  à pro- 
pos de  faire  abbattre  les  Ar- 
bres des  environs  , de  on  obli- 
gea nos  gens  à palier  la  nuit 
Ibus  les  armes  de  peur  de 
quelque  furprife.  Lejourfui- 
vant  fur  les  dix  heures  les  An- 
ciens dù  village  arrivèrent 
avec  leur  Calumet  de  paix,  & 
firent  feltin  à tous  les  Fran- 
çois , Je  Sieur  de  la  Salle  les 
remercia  par  un  prefent  de 
quelques  Haches , dé  Cou- 
teaux, de  de  quelque  malles 
de  rallade  pour  l’ornement 
des  femmes , de  les  lailla  tres- 
fatisfaits. 

Nous  partîmes  le  mefme 
jour  deuxième  d’O&obre , de 
nous  navigames  durant  qua- 
tre jours  le  long  du  riva- 
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ge,  il  eftoit  borde  de  grands 
Colleaux  efcarpez  jufque? 
dans  le  Lac,  où  l’ontrouvoit 
à peine  de  la  place  pour  dé- 
barquer, pn  eftoit  meîine  obli- 
gé tous  les  foirs  de  grimper 
fur  le  fommet,  & d?y  porter 
nos  Canots  6c  nos  charges, 
pour  ne  pas  les  laifler  la  nuit 
expo  fez  au  vagues  qui  bat- 
toient  aux  pieds , nous  fûmes 
auffîobhgez  par  les  vents  con- 
traires & trop  viplens  ‘ pen- 
dant ces  quatre  jours  , Sc 
beaucoup  de  fois  depuis,  à 
prendre  terre  avec  de  gran- 
des incommoditez  ; il  falloir 
pour  s’embarquer  que  deux 
hommes  fe  renflent  à l’eau  juf, 
ques  à la  peinture  , ÔC  qu’il 
tmflènt  le  Canot  debout  à la 
vague,  l’avançant  ou  le  recu- 
lant, félon  que  la  vague  s’ap- 
prochoit  ou  s’éloignoitde  ter- 
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re  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  char- 
gé , enfuite  on  le  menoit  au 
large  j en  attendant  que  les 
autres  fuiTent  aulîî  chargez  de 
la  mefme  maniéré  , 8c  l’on 
avoit  prefque  autant  de  pei- 
nes aux  autres  debarquemens. 
Le  blé  d’Inde  que  nous  man- 
gions fort  modiquement,  & les 
vivres  nous  manquans , nôtre 
bon  vieillard  Recolet  tomba 
plufieurs  fois  en  défaillances, 
je  le  fis  revenir  par  deux  fois , 
avec  un  peu  de  confe&ion  de 
Jacinjthe  , que  je  confervois 
précieufement,  nous  ne  man- 
gions en  vingt-quatre  heures 
qu’une  poignée  de  blé  d’Inde 
cuit  fous  la  cendre,  ou  boüilly 
avec  de  l’eau  pure  } 8c  pen- 
dant tout  ce  temps , nous 
eftions  obligez  de  gagner  le 
bon  païs,&  de  nager  à force  de 
bras  les  journées  entières  ,r.os 
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gens  courroient  louvent  après 
ü es  petites  Senelles  6e  Fruits 
fauvages  qu’ils  mangeoienc 
avec  une  grande  avidité  , il  y 
en  eut  plusieurs  qui  tombè- 
rent malades , qui  croyoient 
que  ces  fruits  les  avoient  em. 
poilonnez  , plus  nous  fouf- 
frions  , èc  plus  il  fembîe  que 
Dieu  me  donnoit  en  particu- 
lier de  force,  Scje  devançois 
fouvent  à la  nage  nos  autres 
Canots  : Pendant  cette  difette 
celuy  qui  a foin  des  moindres 
oyfeaux,  nous  fit  appercevoir 
plufieurs  Corbeaux,  ôc  des 
Aigles  qui  elloient  fur  le  bord 
du  Lac  j redoublant  noftre 
nage  vers  ces  animaux  carna- 
ciers , nous  y trouvâmes  la 
moitié  d’un  Chevreuil  fort 
gras  que  les  Loups  avoient  é- 
fcranglé  Ôc  à demy  mangé  , 
nous  nous  repûmes  de  la  vlan- 
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de  de  et t animal,  en  beniflant 
la  providence  qui  avoic  en- 
voyé le  lecours  fi  apropos. 

Noltre  petite  Flote  avan- 
çoit  ainfi  vers  le  Sud  où  nous 
trouvions  toujours  le  païsplus 
beau  2c  temperé. 

Le  feiziéme  d’O&obrenous 
commençâmes  à trouver  une 
grande  abondance  de  chafle  , 
2c  noftre  Sauvage  très- excel- 
lent Chafleur  tua  des  Cerfs 
2c  Chevreuils,  2c  nos  Fran- 
çois  des  Poulies  d’Inde  fort 
grades  5 2c  enfin  le  vingt- hui- 
tième du  mois  d’Oclobrenous 
arrivâmes  au  fond  du  Lac 
Dauphin  , où  le  gros  vent 
nous  obligea  de  mettre  pied  à 
terre:  on  alla  à la  découverte, 
comme  l?on  avoic  couftume 
de  faire  dans  les  bois  2c  dans 
les  prairies , l’on  y trouva  des 
raiflns  meurs  2c  fort  bons  , 

donc- 
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donc  les  grains  eftoient  auffi 
gros  que  des  prunes  de,  Damas* 
pour  avoir  ce  fruit , il  falloir 
abattre  des  arbres,  fur  lefquels 
les  vignes  rampoient,.nousen 
fîfmes  du  vin  , qui  nous  dura 
prés  de  trois  mois  & demy,  & 
que  nous  confervions  dans  des 
gourdes  , que  nous  mettions 
tous  les  jours  dans  le  fable, 
pour  empefcher  que  le  vin  ne 
s’aigrît,  de  afin  de  le  faire  du- 
rer davantage  , nous  ne  di- 
rions la  Me&e  que  les  Feftes 
& Dimanches,  l’un  après  l’au- 
tre, tous  les  bois  eftoient  rem- 
plis de  vignes  qui  y viennent 
naturellement,  nous  mangions 
de  ce  fruit  pour  nous  olter  le 
degouft  des  viandes  que  nous 
eftions  obligez  de înanger  fans 

Pai«-  ^ 

L’on  obferva  dans  cet  en- 
droit des  piftes  fraie  hes  d’hom- 
* H 
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mes , ce  qui  obligea  le  Sieur 
de  U Salle  de  faire  tenir 
noftre  monde  fur  fes  gardes  » 
ÔC  fans  faire  aucun  bruit  * 
tous  nos  hommes  obéirent 
pour  un  temps  , mais  l’un 
deux  ayant  apperceu  un 
Ours  , ne  pût  fe  retenir  de 
luy  donner  un  coup  de  fufil , 
dont  il  tua  cet  animal , St  le  fit 
crouller  jufques  au  pieds  de 
nos  Cabannes  * du  haut  en 
bas  de  la  montagne. 

Ce  bruit  nous  fit  découvrir 
â cent  vingt- cinq  Sauvages  de 
la  nation  des  Outouagamis  , 
qui  habitent  vers  l'extrémité 
de  la  Baye  des  Puants  , qui 
elloient  cabannez  dans  noftre 
voifinage  î le  Sieur  de  la  Salle 
eftoit  fort  inquiet  des  piftes 
qu*il  avoit  veuë  , il  blâma  nos 
gens  de  leur  peu  de  prudence, 
& enfuite  pour  empeicher  les 
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furprifes  , il  mit  une  fentinelle 
auprès  des  Canots , fous  lef- 
quels  L'on  metroit  toutes  les 
marchandées,  pour  les  garan- 
tir de  la  pluye. 

Cette  précaution  n’empef- 
cha  pas  que  la  nuic,  trente 
Outouagamis,  favorifefc  par  !a 
pluye  qui  tomboit  en  abon- 
dance, & par  la  négligence  de 
celuy  qui  eftoit  en  Fa  dion  ne 
Fé  glifCiflent  avec  leur  adrefïe 
ordinaire , le  long  du  Cofteau 
où  eftoient  nos  Canots , &.  fe 
couchant  fur  le  ventre  l'un 
auprès  de  l’autre  ils  ne  derro- 
balfent  le  jufte  au  corps  dit 
Laquais  du  Sieur  de  la  Salle, 
St  une  partie  de  ce  qui  eftoit 
deffbus , qu’ils  fe  donnèrent 
de  main  en  main  : noftre  Sen- 
tinelle entendant  du  bruit , & 
nous  éveillant  , chacun  cou- 
rut aux  armes  j ces  Sauvages 
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fe  voyans  ainfi  découverts , 
leur  Capitaine  cria  qu’il  elloit 
ami  , on  luy  répondit  que 
l’heure  eftoit  indue  , fie  qu’on 
ne  venoit  la  nuit  de  cette  for- 
te que  pour  voiler,  ou  tuer 
ceux  qui  ne  feroient  pas  fur 
leurs  gardes,  il  répliqua  qu’à  la 
vérité  le  coup  qu’on  avait  tiré, 
avoit  fait  croire  à tous  ceux  de 
fa  nation , que  c’eftoit  un  party 
d’Iroquois  leurs  ennemis , les 
autres  Sauvages  leurs  voilîns 
ne  fe  fervans  point  des  pareil- 
les armes  à feu  , fie  qu’ainfi  ils 
s’eftoient  avancez  à deflein  de 
les  tuer,  mais  qu’a  vans  recon- 
nu que  c’eftoit  des  François  , 
qu’ils  regardoient  comme  leurs 
freres , l’impatience  qu’ils  a- 
voient  de  les  voir , les  avoit 
empefehez  d’attendre  le  jour- 
pour  nous  vifiter  , fie  fumer 
avec  nous  dans  noltre  Calu- 
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mer:  C’eh  le  compliment  ordi- 
naire des  Sauvages,  & leur  plus 
grandes  marques  d'affection. 

Nous  firmes  une  fainre  de 
nous  rendre  à Tes  raifons  , 
Si  on  leur  dit  de  s’appro- 
cher au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  feulement , parce  que 
leur  jeuneffe  elloit  accoutu- 
mée à voler , & que  nos  Fran- 
çois n’etoient  pas  d’humeur  à 
Je  fouffrir,  quatre  ou  cinq  viel- 
lards  s’etant  avancez , nous 
tachâmes  de  les  entretenirjuf- 
ques  au  jour  , le  jour  étant 
venu  on  leur  laiffa  la  liberté 
de  fe  retirer. 

Apres  leur  départ  nos  Char- 
pentiers deNaviress’apperceu» 
rent  qu’ils  avoient  été  volez  5 
& co  mme  nous  connoiffions 
parfaitement  l’humeur  des  Sau- 
vages, & que  nous  fçavions 
qu’ils  feroient  toutes  les  nuits 
H iij 
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de  pareilles  entrepnfes  fi  ofl 
dilfimuloitdanscetteoccafion, 
on  refolut  d’en  avoir  raifon, 
Le  Sieur  de  la  Salle  à la  telle 
de  nos  gens  monta  fur  une  émi- 
nence en  forme  de  prefqu’Ifle 
elïava  luy.mefme  de  trouver 
quelque  Sauvage  à l’écart  5 à 
peine  eut-il  marché  trois  cens 
pas,  qu’il  trouva  lapide  toute 
fraiche  d’un  chafleur , il  le  fui- 
vit  le  pidolet  à la  main , Sé 
l’ayant  joint  bien  toft  après 
vis  à vis  d’un  cofteau  ou  j’a» 
malïbis  du  raifin  avec  le  pere 
Gabriel , il  m’appella  6c  me 
pria  de  le  fuivrè,  il  s’en  faifit, 
6c  le  donna  en  garde  à fes  gens 
apres  avoir  appris  de  luy  tou- 
tes les  circondances  du  vol. 
Il  fe  mit  encore  en  campagne 
avec  deux  de  fes  gens , & 
ayant  arredé  un  Sauvage  des 
plus  confiderables  de  fa  na- 
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don  , il  luy  montra  de  loin  ce* 
luy  qu'il  tenoit  déjà  prifon-* 
nier , 8c  le  renvoya  dire  à Tes 
gens,  qu’il  feroit  tuer  leur  ca- 
marade, s’ils  ne  rapportoienc 
tout  ce  qu’ils  âvoient  volé 
pendant  la  nuit. 

Cette  proportion  emba- 
rafla  ces  Barbares , parce  qu’ils 
avoient  coupé  en  morceaux  i 
le  juft’au  corps  du  Laquais , 
8c  pris  quelques  hardes  avec 
les  boutons  pour  les  partager 
entr’eux,  ainfi  ne  pouvant  pas 
les  rendre  entières  8c  ne  Iça- 
chant  par  quel  moyen  dé- 
livrer leur  camarade , comme 
ils  ont  beaucoup  d’amitié  les 
uns  pour  les  autres , ils  refolu- 
rent  de  L’avoir  par  force. 

Le  lendemain  au  matin  tren- 
te du  mois  d’O&obre , ils  s’a- 
vancèrent tous  les  armes  à la 
main  , pour  commencer  l’at- 
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taque,  la  preiqu’Ifle  où  nous 
citions  logez  , eftoit  leparée 
du  bois  ou  les  Sauvages  paroif. 
foient  par  une  plaine  de  Sable 
longue  de  deux  portées  de  fu- 
fils,  on  remarqua  qu’au  bout 
de  cette  plaine  du  codé  du 
bois  j il  y avoic  plufieurs  pe- 
tits tertres,  dent  le  plus  prés 
de  nous  commandoit  aux  au- 
tres , le  Sieur  de  la  Salle  s’en 
empara  , & commanda  cinq 
hommes  qui  portoient  leur 
couvertures  à demy  roulées 
au  tour  du  bras  gauche,  pour 
te  couvrir  contre  les  fléchés 
des  Sauvages,  il  fuivit fés gens 
immédiatement  après  pour  fé- 
conder les  premiers  , mais 
voyant  que  les  François  s’ap- 
prochoient  pour  les  charger, 
les  plus  jeunes  des  Sauvages 
s’écartèrent , & fe  mirent  à 
couvert Tous  un  grand  arbre  fur 

le 


de  h LoüiJta,ne.  97 
le  Cofteau  , cela  n’empefcha 
pas  que  leurs  Capitaines  ne  Jaif- 
îèrent  pas  de  demeurer  prés 
de  nous , il  n’y  avoit  que  fepe 
à huit  qui  avoient  des  Fufils, 
& les  autres  des  Arcs  & des 
Fléchés  feulement  ; Sc  pen- 
dant tons  ces  mouvemens  de 
part  2c  d’autre , nous  eftions 
trois  Recolets  qui  dilions  nô- 
tre Office,  2c  comme j’eftois 
çeluy  des  trois  qui  en  avoit 
plus  veu  en  matière  de  guerre, 
ayant  fervy  d’Aumpnier  du 
Roy , fous  la  conduite  du  tres- 
Reverend  Pere  Hyacinthe  le 
Févre,  je  forty  de  noltreCa- 
banne  pour  voir  quelle  figure 
faifoient  nos  gens  fous  les  ar- 
mes , ôc  pour  raflèurer  deux 
des  plus  jeufnes  lefquels  je 
voyois  blefmir  , 2c  qui  ne- 
anmoins ne  Iaifloient  pas 
que  de  faire  parroiftre  de  la 
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fierté  6c  de  la  bravoure, 
auffi  bien  que  leur  Chef,  je 
m’approchay  du  collé  des  plus 
anciens  Sauvages  j 6c  comme 
ils  me  voyoiefit  fans  armes  à 
la  main  , ils  concernent  bien 
que  je  les  abordois  à deflein 
de  mettre  le  holla , 6c  pour 
eftre  médiateur  de  leurs  d:ffe- 
rens  : l'un  de  nos  hommes 
voyant  une  bande  d’étoffe 
rouge,  qui  lèrvoit  de  fronteau 
à un  de  ces  Sauvages  luy  fut 
arracher  de  la  telle  , luy  fai- 
fant  connoiftre  qu’il  nous  l’a- 
voit  voilée. 

Une  a&ion  fi  hardie  de  onze 
François  armez  contre  cent 
vingt-cinq  Sauvages  intimida 
de  telle  lorte  ces  Barbares, 
que  deux  de  leurs  Anciens  au- 
près defquels  j’étois  prelênte- 
rent  le  Calumet  de  paix,  6c 
6c  s’eftans  approchez,  furl’af- 


a 
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furance  qu’on  leur  donna  , 
qu’ils  le  pouvoient  faire , fans 
rien  craindre  j ils  dirent  qu’ils 
ne  s’eftoient  porté  à cette  ex. 
tremité  qu’à  çaufe  de  l’impa- 
tience où  ils  eftoient  de  nous 
rendre  ce  qu’ils  avoyent  dé- 
robé , en  l’état  où  ils  l’a- 
voient  pris  qu’ils  eftoient 
prefts  de  reftituer  ce  qui  eftoit 
en  fon  entier  , ôc  de  payer  le 
refte  } iis  prefenterent  au  mê- 
me temps  quelques  robes  de 
Caftor  au  Sieur  de  la  Salle  , 
30ur  difpofer  fon  efprit  à la 
aaix,  s’excufant  du  peu  de  va- 
eur  de  leur  prefent,  fur  la  fai- 
fon  trop  avancée , on  Ce  con- 
tenta de  leurs  excufes,  ils  exe. 
cuterent  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis , ôeainftla  paix  fut  refta- 
blie. 

Le  jour  fuivant  fe  palïà  en 
danfes , en  feftins  &c  baran- 
I ij 
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gués,  &.  le  premier  Capitaine 
de  ces  Sauvages  fe  tournant 
du  colle  des  Recolers,  voiia 
dit- il  des  Robes  grifes  dont 
nous  avons  bien  de  l’eftime , 
ils  vont  nuds  pieds , comme 
nous , ils  mefprifent  les  Robes 
de  Caflors  que  nous  leurs  vou- 
ions donner,  fans  aucune  ef- 
perance  de  retour  ■)  ils  n’ont 
point  d’armes  pour  nous  tuer  j 
ils  flattent  8t  careflent  nos 
petits  enfans , & leur  donnent 
de  la  raflade  pour  rien  , & 
ceux  de  noftre  nation  qui  ont 
efté  porter  des  Pelteries  aux 
Villages  des  François  , nous 
ont  dit  qu’Onnotio  le  grand 
Capitaine  des  François  les  ai- 
me , parce  qu’ils  ont  quitté 
tout  ce  que  les  François  ont 
de  plus  pretieux  pour  nous 
venir  vilîter , & pour  demeu- 
rer avec  nous  , toy  qui  elt  le 
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Capitaine  de  ceux  qui  font 
iey , fais  enforte  de  faire  relier 
une  de  ces  Robes  grifes , avec 
nous  j nous  leurs  donnerons  à 
manger  de  rout  ce  que  nous 
aurons,  de  nous  les  mènerons 
à noftre  village  apres  que 
nous  aurons  tué  des  Bœufs 
fauvages  $ de  toy  qui  eft  le 
maiftre  fais  en  forte  de  demeu- 
rer aulfi  avec  nous , ne  va 
point  aux  Illinois , car  nous 
îçavons  qu’ils  veullent  mafia- 
crer  tous  les  François  , il  te 
fera  impolfible  de  refifter  à 
cette  nation  nombreufe.  Il 
adjoûta  que  depuis  qu’un  Iro- 
quois,  que  les  Illinois  avoient 
brûlé,  leur  avoitalfenré  que  la 
guerre  que  l'Iroquois  leur  fai- 
foit  avoit  ellé  confeillée  par 
les  François  qui  haïûoient  les 
Illinois.  Ils  adjoûterent  pïu- 
lleurs  raifons  femblables  qui 
I iij 
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allarmerent  prefque  tous  nos 
François , 6c  qui  donnèrent 
bien  de  Tinquietude  au  Sieur 
de  la  Salie , parce  que  tous 
les  Sauvages  qu’il  avoir  ren- 
contré fur  toute  noftre  route 
luy  avoient  dit  à peu  prés  les 
mefmes  chofes.Toutefois  com- 
me il  fçavoit  que  ces  raifons 
pouvoient  avoir  efté  infpirées 
par  ceux  qui  s’oppofoient  à 
noftre  entreprife  , 6c  par  la 
jaloufie  des  Sauvages  à qui  les 
Illinois  eftoient  redoutables 
par  leur  valeur  , 6c  qui  crai- 
gnoient  qu’ils  ne  devinffent 
encore  plus  fiers,  quand  par  le 
moyen  des  François  ils  ao- 
roient  l’ufage  des  Armes  à feu, 
nous  refolûmes  de  pourfuivre 
noftre  route  en  prenant  toutes 
lesprecautiotis  necefîàirespour 
noftre  feureté  , ainli  répon- 
dit aux  Outouagamis  qu’on 
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les  remercioit  des  avis  qu’ils 
nous  donnoient,  mais  que  les 
François  qui  font  des  cfprits 
( c’eft  ainfi  que  les  Sauvages 
nous  appellent  difant  quils 
ne  font  que  des  hommes  , 
mais  que  nous  fommes  des  ef- 
prits  ) ne  craignoient  point  les 
Illinois,  6c  qu’on  fçauroit  les 
ranger  à la  raifon  par  amitié, 
ou  par  force. 

Le  lendemain  premier  jour 
du  mois  de  Novembre  nous 
nous  rembarquâmes  tous,  6c 
nous  arrivâmes  au  rendé-vous 


que  l’on  avoir  donné  à vingt 
autres  François  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  par  l’autre 
bord  du  Lac , c’eftoit  à l’em- 
bouchure de  la  Riviere  des 
Miamis  qui  venant  du  Sud,  fe 
jette  dans  le  Lac  Dauphin. 

Nous  fûmes  furpris  de  n’y 
trouver  perfonne  , parce  que 
I iiij 
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les  François  que  nous  v atten- 
dions avoienc  eu  beaucoup 
moins  de  chemin  à faire  que 
nous , & leurs  Canots  eftoient 
peu  chargez , nous  avions  ré- 
solu de  faire  concevoir  au 
Sieur  de  la  Salle,  de  nepoinc 
nous  expofer  malapropos,  8c 
de  ne  point  attendre  l’hyver, 
pour  nous  rendre  chez  les  Illi- 
nois, parce  que  pendant  cette 
/àifon  ces  peuples,  afin  de  chaf- 
fer  plus  commodément,  fefe. 
parent  par  familles  , ou  par 
tributs  de  deux  ou  trois  cens 
perfonnes  chacune  , 8c  que 
plus  nous  tarderions  en  ce 
lieu,  plus  nous  aurions  dedif. 
ficultez  à nous  rendre  } que  la 
chalïe  venant  à manquer  où 
nous  ellions , tout  fon  monde 
couroit  rifque  de  mourir  de 
faim , 8c  que  chez  les  Illinois 
nous  trouverions  du  blé  d’Inde 
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pour  noflre  nourriture,  5c  que 
nous  fubfillerions  mieux  n'é- 
rans  que  quatorze  hommes 
dans  noftre  chemin  que  fi  nous 
citions  trente-deux  5 que  fi  les 
Rivières  venoientà  eftre  gla- 
cées , nous  ne  pourrions  por- 
ter nous-mefmes  tout  l'équi- 
page pendant  eent  lieuës.  II 
nous  répondit  qu’eftant  joint 
avec  les  vingt  hommes  qu’il 
attendoit,  il  poutroit  fans  pé- 
ril fe  faire  connoiftre  à la  pre- 
mière bande  des  Illinois  qu’il 
trouveroit  à la  chaffe,  5c  les 
gagner  par  le  bon  traitement, 
5c  par  des  prefens , apprenant 
quelque  teinture  de  la  langue 
Iflinoife , 5c  que  par  ces  mo- 
yens il  feroit  aifément  allian- 
ce avec  le  relie  de  la  nation. 
Nous  conceûmes  par  fembla- 
b!es  difcours , qu’il  n’avoit  que 
fa  volonté  pour  raifon  > 5c  ü 
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nous  dit  que  li  tous  fes  hommes 
defertoient  , qu’il  demeure- 
roit  avec  noftre  chafleur  Sau- 
vage , 6c  qu’il  trouveroit  bien 
Je  moyen  de  faire  vivre  de 
chaJTe  trois  Millionnaires  Re- 
colets. 

Dans  cette  perifée , il  fefer- 
vit  de  l’occalion  du  retarde- 
ment des  François  qu’il  atten- 
doit  , il  dit  à fes  gens  qu’il 
eftoit  refolu  d’attendre  , 6c 
pour  les  amufer  par  quelque 
occupation  utile,  il  leur  pro- 
pofa  de  faire  un  Fort , 6c  une 
maifon  pour  la  feureté  de  la 
Barque  6c  des  marchandifes 
qu’elle  devoit  apporter,  pour 
nous  fervir  de  retraite  en  un 
befoin. 

Il  y avoir  à l’embouchure 
de  la  Riviere  des  Miamis  une 
'éminence  avec  une  efpece  de 
plate  forme  au  deffus  6c  na- 
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turellement  fortifiée,  elle  é- 
toit  haute  & efcarpée,  de  Fi- 
gure triangulaire , formée  des 
deux  collez  par  la  Riviere, 
&.  de  l’autre  par  une  profonde 
ravine  • l’on  fit  abattre  les  ar- 
bres dont  elle  eftoit  couverte, 
& nettoyer  toutes  les  broflail- 
les  à deux  portées  de  fufîl  du 
collé  du  bois  > l’on  commença 
enfuite  une  redoute  de  qua- 
rante pieds  de  longueur  fur 
quatre-vingts  de  largeur , for- 
tifiée de  poutres  follives 
efcariées  , &;  à l’épreuve  du 
moufquet , pofées  en  travers 
l’une  fur  l’autre  , fon  delïein 
e liant  de  faire  fraifer  les  deux 
faces  qui  regardoient  la  Ri- 
vière j il  fit  abatre  des  pieux 
qu’il  vouloit  planter  en  tenaille 
de  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur du  collé  de  la  terre. 

Le  mois  de  Novembre  fut 
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employé  à ces  travaux,  peru 
dant  lequel  nous  ne  mangions 
que  de  la  viande  d’Hours  que 
nollre  Sauvage chalfèur  tuoir  j 
il  y avoir  dans  cette  endroit 
plufieurs  de  ces  animaux  qui  y 
eftoient  attirez  par  la  grande 
quantité  de  raifins  qui  le  trou, 
vent  par  tout  5 mais  noftre 
monde  voyant  le  Sieur  de  la 
Salle  tout  décontenancé  delà 
crainte  qu’il  avoit  de  la  perte 
de  fa  Barque  , & tout  cha- 
grin d’ailleurs  du  retardement 
des  hommes,  que  le  Sieur  de 
Tonty  devoir  nous  amener, 
la  rigueur  d’un  commence.’ 
ment  d’hyver  les  mortifiant 
de  furcrois,  les  Ouvriers  ne 
travaillent  qu’à  regret  pef- 
tans  contre  la  viande  grade 
d’Hours,  & de  ce  qu'ils  n’a- 
voient  point  liberté  d’aller 
tuer  du  Chevreüil  pour  man- 
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ger  avec  le  gras  d’Hours, 
mais  leur  but  ne  tendon  qu’à 
Ja  defertion, 

Nous  fîmes  une  Cabanne 
d ecorce  pendant  ce  fejour 
pour  dire  la  Mefle  plus  com- 
modément, 6e  les  Feftes  ôe  Di- 
manches le  Pere  Gabriel  6c 
moy  prefchions  alternative- 
ment, choifilTans  les  matières 
les  plus  fortes  pour  exhorter 
noftre  monde  à la  patience , 6c 
à la  perfeverance. 

F)és  le  commencement  du 
mefme  mois  nous  avions  exa- 
ininé  1 entree  de  la  Riviere, 
nous  y avions  marqué  une 
batturp  de  fable  • 6c  pour  la 
facilité  de  l’entrée  de  la  Bar- 
c!ue  > en  cas  qu’elle  deuft  ve- 
1*r  > °n  fît  marquer  le  Canal 
par  deux  grands  mays  plantez 
des  deux  coftez  de  l’entrée 
des  pavillons  de  peaux 
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d’Hours  & des  ballifles  tout 
le  long  3 Déplus  onavoit  en- 
voyé deux  de  nos  hommes  à 
MiffiiimaKinac  3 inftruits  de 
toutes  chofes  pour  fervir  de 
guide  au  Pilote  Luc. 

Le  20.  Novembre  le  Sieur  de 
Tonty  arriva  avec  deux  Ca- 
nots chargez  de  plusieurs 
Cerfs,  ce  qui  remit  un  peu 
refprit  démonté  de  nos  Ou- 
vriers, mais  comme  il  ne  nous 
amenait  que  la  moitié  des 
hommes  que  nous  attendions, 
& qu’il  avoir  laifle  le  refte  en 
liberté  à trois  journées  de  nô- 
tre Chantier , c’eft  ce  qui  don- 
na de  l’inquietude  au  Sieur 
de  la  Salle,  nos  nouveaux  ve- 
nus nous  dirent  quala  Barque 
n’avoit  point  moüillé  à Milïï- 
limaKinac  , [te  qu’ils  n’en  a- 
voient  appris  aucunes  nouvel- 
les des  Sauvages  venus  de 
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tous  codez  des  Lacs , ny  des 
deux  hommes  qu’on  avoit  en- 
voyez à Miflîlimaktnac  , bc 
qu’ils  avoient  rencontré  en 
chemin,  ii  craignit  avec  rai- 
fon  que  fa  Barque  n’eut  fait 
naufrage , neanmoins  il  fit  con- 
tinuer Ion  monde  à travailler 
au  Fort  nommé  des  Miamis , 
bc  ne  la  voyant  point  parroî- 
tre  après  une  fi  longue  atten- 
te , il  refolut  à partir  de  peur 
d’eftre  arrefté  par  les  glaces 
qui  commençoient  à fermer 
la  Riviere , bc  lefquelles  fe  dif- 
fiperent  à la  première  petite 
pluye  i il  nous  falut  neanmoins 
attendre  le  relie  de  nollre 
monde  que  le  Sieur  de  Tonty 
avoit  Iaifle  derrière  , bc  pour 
reparer  la  faute  qu’il  avoit  fait, 
il  retourna  fur  fes  pas  pour  les 
faire  venir  inceflamment  nous 
rejoindre , en  chemin  il  voulut 
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tenir  un  peu  & refiiter  au  gros 
vent,  contre  l’opinion  du  Sieur 
Dautray  5 c de  Ion  autre  Ca- 
noteur  , èt  comme  il  n’avoit 
qu’une  main&  qu’il  ne  pouvoir 
ioulager  fes  deux  hommes  les 
vagues  les  firent  embarder  & 
lesjetterentcofte  à travers  fur 
Je  bord  du  Lac  où  ils  perdirent 
leurs  fu fils  leur  petit  équi- 
page , ce  qui  les  obligea  de 
nous  venir  rejoindre  , & par 
bonheur  le  refte  de  nos  hom- 
mes les  fuivirentun  peu  apres, 
excepté  deux  dont  on  fe  mé- 
fioir,  le  plus  &,  qu’on  croyoit 
avoir  delètté. 

Nous  nous  embarquâmes  le 
troifiéme  Decembreavectren- 
te  hommes  dans  huit  Canots, 
& nous  remontâmes  la  Riviè- 
re des  Miamis  faifànt  noftre 
route  au  Sud  eft  durant  envi- 
ron vingt-cinq  lieuës,  nous  ne 

pûmes 
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pûmes  reconnoiitre  le  portage 
que  nous  devions  faire  de  nos 
Canots  6c  de  tout  l’équipage, 
pour  aller  nous  embarquer  à 
la  foirrce  de  la  Riviere  Seigne- 
lay  • 6e  comme  nous  eftions 
montez  plus  haut  en  Canot, 
fans  reconnoiftre  le  lieu  où 
nous  devions  marcher  par  ter, 
re  pour  prendre  cette  autre 
Riviere  qui  fe  va  rendre  aux 
Illinois,  nous  fîmes  halte,  pour 
attendre  le  Sieur  de  la  Salle 
qui  eftoit  allé  par  terre  à la 
découverte  , 6e  comme  il  ne 
revenoit  point  nous  ne  fça- 
vions  quelle  refolution  prendre 
je  prié  deux  de  nos  hommes 
les  plus alîertes  d’entrer  avant 
dans  le  bois,  6c  de  faire  la  dé- 
charge de  leurs  fufîis  pour  l’a- 
vertir du  lieu  où  nous  l’atten- 
dions, deux  autres  montèrent 
au  haut  de  la  Riviere , mais 
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inutilement  , car  la  nuit  les 
obligea  de  revenir  für  leur  pas, 
le  lendemain  je  me  joignis 
avec  deux  de  nos  hommes 
en  Canot  à üege,  pour  faire 
plus  grande  diligence,  &pour 
le  chercher  en  montant  la  Ri- 
vière, mais  en  vain,  2c  fur  les 
quatre  heures  apres  midy  nous 
l’apperceumes  de  loin  , les 
mains  6 c le  vifage  tout  noir  du 
charbon  &C  du  bois  qu'il  avoit 
attifé  pendant  la  nuit  qui  eftoit 
froide  ; il  avoir  deux  animaux 
de  la  grandeur  des  Rats  muf- 
quez,  attaché  à fa  ceinture, 
qui  avoient  la  peau  très- belle, 
comme  une  efpece  d’hermine, 
qu’il  avoir  tué  à coups  de 
ballon  , fans  que  ces  petites 
belles  prifent  la  fuite,  2c  lef- 
quelles  Ce  biffent  fouvent  pen- 
dre par  leurs  queues  à des 
branches  d’abres  , 2c  comme 
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elles  eftoient  fore  grades , nos 
Canoteurs  en  firent  feftin  , il 
nous  dit  que  les  marais  qu’il 
rencontra  l’obligerent  à pren- 
dre un  grand  détour,  &:  com- 
me d’ailleurs  il  eftoit  incom- 
modé de  la  neige  qui  tomboic 
en  abondance,  il  ne  pût  arri- 
ver au  bord  de  la  Riviere  qu’à 
deux  heures  de  nuit  , il  tira 
deux  coups  de  fufils  pour  nous 
avertir  , &c  perfonne  ne  luy 
ayant  répondu , il  crut  que  les 
Canots  l’avoient  devancé  , & 
il  continua  fon  chemin  en  re- 
montant le  long  de  la  Riviè- 
re , après  avoir  marché  de 
cette  forte  plus  de  trois  heu- 
res , il  vit  du  feu  fur  un  ter- 
tre où  il  monta  brufquement, 
& après  avoir  appelle  deux 
ou  trois  fois  , mais  au  lieu  de 
nous  trouver  endormis  comme 
il  fe  l’eftoit  imaginé  , il  ne  vit 
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qu'un  petit  feu  entre  des  brof- 
lailles,  5e  fous  un  chefne  la 
place  d’un  homme  qui  s’y 
eftoit  couché  fur  des  herbes 
feichcs,  6e  qui  en  eftoit  ap- 
paremment fortyau  bruit  qu’il 
avoit  entendu  , c’eftoit  quel- 
que Sauvage  quis’eftoit  porté 
là  en  embufcade  , pour  fur- 
prendre  6e  pour  tuer  quel- 
qu’un de  fes  ennemis  le  long 
de  la  Riviere  , il  l'appella  en 
deux  ou  trois  langues , 6e  en- 
fin il  cria  pour  faire  connoiftre 
qu’il  ne  Je  craignoit  point, 
qu’il  alloit  fe  coucher  en  fa 
place  , il  rcnouvella  le  feu,  6e 
après  s’eftre  bien  chaufé  , il 
s’avila  pour  fe  garantir  de  fur- 
prife  d’abattre  au  tour  de  luy 
quantité  de  broflailles , qui 
tombant  de  travers  parmy 
celles  qui  eftoienc  reftées  de 
bout  embarafleroient  le  che- 
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min  , de  relie  force  qu’on  ne 
pouvoic  l’approcher  fans  faire 
beaucoup  de  bruit  ê£  fans  l’é- 
veiller , il  éteignit  en  fuite 
le  feu  & s’endormit  quoy 
qu’il  negeât  toute  la  nuit. 
Nous  priâmes  lepere  Gabriel 
& moy  , le  Sieur  de  la  Salle 
de  ne  point  quitter  fon  mon- 
de, comme  il  avoic  fait , Juy 
reprefentant  que  toute  la  bon- 
ne ilïuë  de  noftre  voyage  de- 
pendoit  de  fa  prefence. 

Noftre  Sauvage  eftoit  relié 
derrière  nous  pour  chaüer  , 
êc  ne  nous  trouvant  point  au 
portage,  il  monta  plus  haut, 
& nous  vint  dire  qu’il  falloir 
defcendre  la  Riviere,  l’on  en- 
voya avec  luy  rous  nos  Ca- 
nots , êc  je  rellay  avec  le  Sieur 
de  la  Salle  qui  elloir  fort  fati- 
gué , comme  noftre  Ca- 
bannç  n’eftoit  compofée  que 
K iij 
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de  nattes  de  jons , le  feu  s’y 
prit  la  nuit , &c  nous  auroic 
bruilé,  fi  je  n’avois  renverfé 
promptement  la  natte  qui  fer- 
voit  de  porte  à noftre  petit 
logis,  &;  qui  eftoit  toute  dans 
l’incendie. 

Nousjoignîmesnosgensle  len- 
demain au  portage,  où  le  Pere 
Gabriel  avoit  fait  plufieurs 
Croix  fur  des  arbres  pour  nous 
le  faire  reconnoiftre  , nous  y 
trouvâmes  quantité  de  cornes 
de  Boeufs,  de  les  carcafles  de 
ces  animaux,  Sc  quelques  Ca- 
nots que  les  Sauvages  avoient 
faits , avec  des  peaux  de  Boeufs 
pour  pafier  la  Riviere  avec 
leur  charge  de  viande. 

Cet  endroit  eft  fcitué  au 
bord  d’une  grande  campagne, 
à l’extremité  de  laquelle  du 
du  codé  du  Couchant  il  y a 
un  Village  de  Miarnis,  Maf- 
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contens  ôc  Oïatinon  ramaflfez 
enfemble. 

La  Riviere  Seignelay  qui 
pâlie  aux  Illinois , prend  fa 
Source  dans  une  campagne  au 
milieu  de  beaucoup  de  terres 
tremblantes,  fur  lesquelles  on 
peut  à peine  marcher  , cette 
Riviere  n’eft  éloignée  que 
d’une  lieuë  demie  de  celle 
des  Miamis  , de  ainfi  nous 
transportâmes  tout  noftre  é- 
quipage  avec  nos  Canots  par  - 
un  chemin  que  l’on  ballifa 
pour  la  facilité  de  ceux  qui 
viendraient  après  nous,  après 
avoir  lailTé  au  partage  de  la 
Riviere  des  Miamis  , ainfi 
qu’au  Fort  que  l’on  avoit 
confirait  à fon  embouchure, 
des  lettres  pour  fervir  d’in-' 
firu&ion  à ceux  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  dans  la  Bar- 
que au  nombre  de  vingt-cinq . 
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La  Riviere  Seignelay  eftna. 
vigable  pour  des  Canots  à 
cent  pas  de  fa  fource,  & elle 
s’augmente  de  telle  forte  en 
peu  de  temps,  qu’elle  eft  pref- 
que  au/Ii  large  ôe  plus  profon- 
de que  la  Marne  , elle  à fon 
cours  à travers  des  vaftes  ma- 
rais où  elle  fait  tant  de  dé- 
tours , quoy  que  fon  courant 
foit  afle  fort , qu’aprés  avoir 
vogué  une  journée  entière  on 
trou  voit  quelquefois  que  nous 
n’avions  pas  avancé  plus  de 
deux  lieuës,  en  droite  ligne, 
on  ne  voyoit  auffi  loin  que  la 
veuë  pouvoit  s’eftendre  que 
des  Marais  de  joncs  8t  des 
aulnes  , nous  n’en/nons  pû 
trouver  à nous  cabanner  du- 
rant plus  de  quarante  lieuës 
de  chemin,  fans  quelques  mor- 
tes de  terres  glacées,  fur  les- 
quelles nous  couchions  , Sc 
faisons 
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failîons  du  feu , les  vivres  nous 
manquoient,  6c  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  challe  apres 
avoir  traverfé  ces  Marais , 
comme  nous  l’avions  elperé , 
parce  que  ce  ne  font  que  de 
grandes  campagnes  décou- 
vertes , où  il  ne  croit  que  de 
grandes  herbes  qui  font  fei- 
ches  en  cette  faifon  , que  les 
Miamis  avoient  brûliez  en 
chalïànt  aux  Bœufs  fauvagesi 
& quelque  diligence  qu’on 
apporta  pour  tuer  des  belles 
fauves,  nos  chalfeurs  n’attra- 
poient  rien  , pendant  plus 
de  foixante  lieues  de  chemin, 
on  ne  tua  qu’un  Cerf  maigre, 
un  petit  Chevreuil  , quel- 
ques Cignes , 6c  deux  Outtar- 
des  pour  la  fubfiflance  de 
trente  - deux  perlonnes  . fi 
nos  Canoteurs  avoient  trou- 
vé lieu  , ils  auroient  infailli- 
L 
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blement  tout  abandonné  , 
pour  entrer  dans  les  terres,  6c 
pour  allerjoindre  desSauvages, 
dont  nous  voyons  les  flammes 
des  Campagnes  oùilsavoienc 
mis  le  feu  pour  tuer  plus  facil- 
lementdes  Boeufs. 

Ces  animaux  y font  ordinai- 
rement en  grand  nombre , 
ainfl  qu’il  elt  aifé  de  le  ju- 
ger par  les  oflemens , les  cor- 
nes, 6c  les  telles  que  nous 
voyions  de  tous  collez  j les 
Miamis  , les  chalTent  à la  fin 
de  l’automne  eji  la  maniéré 
fuivante. 

Lors  qu’ils  en  voient  un  trou- 
peau, ils  s’alTem|blent  en  grand 
nombre  , Sc  mettent  le  feu 
aux  herbes  par  tout  autour  de 
ces  belles  à la  referve  de  quel- 
que paflage  qu’ils  laillent  ex- 
près , où  ils  fe  pofent  avec 
leurs  Arcs  <8c  leurs  Fléchés  t 
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les  Bœufs  qui  veullent  éviter 
Je  feu  font  ainfi  forcés  de  paf- 
fer  auprès  de  ces  Sauvages , 
qui  en  tuent  quelquesfois  juf- 
ques  à fix-vingts  en  un  jour, 
qu’ils  diftribuent  tous , fé- 
lon le  befoin  des  familles  j 5c 
ces  Sauvages  tous  triomphans 
du  mafiacre  de  tant  d’ani- 
maux, viennent  avertir  leurs 
femmes  qui  ont  foin  d’aller 
quérir  ces  viandes , elles  en 
prennent  quelquesfois  fur  leurs 
dos  la  pefanteur  de  trois  cens 
livres , Sc  jettent  encore  leurs 
enfans  par  deflus  leur  fardeau, 
qui  ne  leur  paroift  pas  plus  à 
charge  que  fépée  au  codé 
d’un  Soldat. 

Ces  Bœufs  ont  de  la  laine 
fort  fine  au  lieu  de  poil  , 
5c  les  femelles  font  plus 
longue  que  les  malles , leurs 

L ij 
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cornes  fonc  prefque  toutes 
noires,  beaucoup  plus  groiles 
que  celles  des  Boeufs  de  l’Eu- 
rope , mais  un  peu  moins 
longues  , leur  telle  eft  d’une 
grolTeur  monflrueufe  5 ils  onc 
le  col  fort  cour  , mais  fort 
gros  , &:  quelquesfois  de  lîx 
pans  de  largeur  , ils  ont  une 
bolTe  ou  petite  élévation  en- 
tre les  deux  épaules  , leurs 
jambes  fontgrofles  6c  courtes, 
couvertes  d’une  laine  fort  lon- 
gue 5 ils  ont  fur  la  telle  & en- 
tre les  cornes  de  grands  crains 
noirs  qui  leur  tombe  fur  les 
yeux,  &.  les  font  paroillre  af- 
freux , la  viande  de  ces  ani- 
maux eft  fort  fucculante  ; ils 
font  fort  gras  dans  l’Automne, 
parce  que  pendant  tout  l’Ellé 
ils  lontdans  les  herbes  jufques 
au  col , ces  valles  pais  font  lî 
remplis  de  prairies,  qu’il fem- 
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ble  que  ce  foie  l’element  6c 
Je  pais  des  Bœufs  3 il  y a de 
proche  en  proche  quelques 
bois  où  ces  animaux  fe  retirent 
pour  ruminer  , 6c  pour  remet- 
tre hors  de  l’ardeur  du  Soleil. 

Ces  Bœufs  ou  Taureaux  fau- 
vages  changent  de  contrées 
félon  le  changement  des  fai- 
fonsj  6c  lajdiverfité  des  clymas, 
quand  ils  s’approchent  des 
terres  du  Nord,  6 c qu’ils  com- 
mencent à relTentir  le  com- 
mencement de  l’Hyver , ils 
paflent  aux  terres  du  Sud,  ils 
fe  fuivent  les  uns  les  autres, 
quelquesfois  pendant  une  lieuë 
de  chemin  ; ils  couchent  tous 
dans  le  mefme  endroit , 6c  la 
place  de  leur  couche  eft  fou- 
vent  remplie  de  pourpier  fau- 
vage,  dont  nous  avons  man- 
gez quelquesfois, les  fen tiers  où 
ils  ont  paffé  font  frayez , com- 
L iij 
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me  nos  grands  chemins  de 
l’Europe,  8c il  n’y  croît  point 
d’herbes  -y  ils  traverfent  les 
Fleuves  8c  les  Rivières  , les 
Vaches  fauvages  vont  dans 
les  Ifles  pour  empefcher 
que  les  Loups  ne  mangent 
leur  veaux  } 8c  quand  me  fine 
les  Veaux  peuvent  courir , les 
Loups  n’oferoient  s’en  appro- 
cher , car  les  Vaches  les  ex- 
termineraient. Les  Sauvages 
ont  cette  prévoyance , pour 
ne  point  tout  à fait  chafler 
ces  animaux  de  leurs  contrées, 
de  ne  pourfuivre  que  ceux 
qu’ils  ont  blefTez  à coups  de 
Fléchés , 8c  les  autres  quis’é- 
chapent , ils  les  laiflent  aller 
en  liberté , fans  les  pourfui- 
vre davantage  , afin  de  ne 
les  point  trop  effrayer.  Et 
quoy  que  les  Sauvages  de  ces 
vaftes  continens , foient  natu- 
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rellement  portés  à détruire  les 
animaux  j jamais  ils  n’ont  pu. 
exterminer  les  Bœufs  iauva- 
ges  , ces  belles  multipliant 
tellement , que  quelque  chaf- 
fe  qu’on  leur  donne  , il  en 
revient  dans  les  faifons  enco. 
re  davantage  les  années  fui. 
vantes. 

Les  femmes  fauvages  fillent 
au  fufeau'4  la  laine  de  ces 
Bœufs  , dont  elles  font  des 
facs  pour  porter  des  vian- 
des boucannées  , &;  quel- 

quesfois  fechées  au  So- 
leil , que  ces  femmes  confer- 
vent  fouvent  pendant  trois 
ou  quatre  mois  de  l’année-, 
èc  quoy  qu’elles  n’ayent  point 
de  fel , elles  font  fi  bien  que 
la  chair  ne  contra&e  aucu- 
ne corruption  , quatre  mois 
après  qu’elles  ont  ainfî  ac- 
commodé cette  viande,  l’on 
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diroit  en  la  mangeant  , que 
les,  belles  font  nouvellement 
tuees  , & nous  buvions  le 
bouillon  avec  eux , au  lieu 
d eau  qu‘  eft  la  boiilon  ordi- 
naire de  tous  les  peuples  de 
r Amérique,  qui  n’ont  point 
de  commerce  auec  les  Euro- 
peans. 

Les  peaux  communes  de  ces 
Bœufs  fauvages  pefent  cent  à 
fix-vingts  livres  3 les  Sauvages 
coupent  le  dos  & l’endroit  du 
col , qui  eft  le  plus  gros  de  la 
peau  , & ils  ne  prennent  que 
la  parue  du  ventre  la  plus 
mmce,  qu'ils  paffent  bien 
proprement  avec  de  la  cer- 
velle de  toutes  fortes  d’ani- 


maux, par  le  moyen  dequoy 
ils  la  rendent  louple  comme 
nos  peaux  de  chamoy  palTez 
j i > Us  la  peignent  de 
aiterentes  couleurs , la  aar_ 
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nifient de  Porc -épis  blanc 
8c  rouge,  8c  ils  en  font  des 
robes  pour  s’en  fervir  de  pa- 
rade dans  les  feftins  s en 
Hyver  ils  s’en  fervent  pourfe 
couvrir  , particulièrement  la 
nuit,  leurs  robes  qui  font  rem- 
plies de  laine  frifée  paroiflent 
tout  à fait  agréables. 

Quand  les  Sauvages  ont 
tuez  quelques  Vaches  , les 
petits  Veaux  fuivent  les  Chaf- 
leurs  , 8c  leur  vont  lécher 
la  main  ou  les  doigts  , ces 
Barbares  en  amènent  qael- 
quesfois  à leurs  enfans  , 8c 
après  qu’ils  s’en  font  bien  di- 
vertis , il  leur  cafle  la  telle 
pour  les  manger  , ils  con fer- 
vent les  argots  de  tous  ces 
petits  animaux,  ils  les  font  fe- 
cher  , ils  les  attachent  en- 
fuite  à plufieurs  vergettes , 8c 
dans  leurs  danfes  ils  les  re- 
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muent  de  les  lecouent  félon 
la  diverfité  des  poftures  de  des 
mouvemens  de  ceux  qui  chan- 
tent &:  qui  danfent,  cette  ma- 
chine a quelque  chofe  d’ap- 
prochant du  tambour  de  baf- 
que. 

L’on  pourroit  facilement 
rendre  ces  petits  animaux  do- 
meftiques , de  s’en  lervir  pour 
labourer  la  terre. 

Ces  Bœufs  fauvages  fub-’ 
liftent  en  toutes  les  failons  de 
l’année,  quand  ils  font  furpris 
de  l’Hyver,  de  qu’ils  ne  peu- 
vent à temps  gagner  les  terres 
du  Sud  de  du  païs  chaud  , de 
que  la  terre  eft  toute  couver- 
te de  neige  j ils  ont  l’induftrie 
de  renverfer  de  de  rejetter  la 
neige  pour  brouter  les  herbes 
qui  font  cachées  , on  les  en- 
tend meugler  , mais  non  pas 
h communément  que  dans 
l’Europe. 
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Ces  Bœufs  fauvages  ont  Je 
corps  principalement  par  de- 
vant beaucoup  plus  grand  que 
nos  Bœufs  de  l’Europe  , cet- 
te grande  mafTe  neanmoins 
ne  les  empefche  pas  d’aller 
fort  vifte  5 enforte  qu’il  y a peu 
de  Sauvages  qui  les  puifîe  at- 
teindre à la  courfe  , 'fou- 
vent  ces  Bœufs  tuent  ceux 
qui  les  ont  bleflez  , on  y en 
voit  dans  la  faifon  des  ban- 
des de  deux  6c  mefme  de  qua- 
tre cens. 

On  trouve  beaucoup  d’au- 
tres fortes  d’animaux  dans  ces 
vaftes  plaines  de  la  Loüifiane, 
les  Cerfs  j les  Chevreüils,  les 
Caftors , les  Loutres  y font 
communs  ; les  Outards  , les 
Cignes,lesTortuës,  lesPoules 
d’Inde  , les  Peroquets  , les 
Perdrix,  ôc  beaucoup  d’autres 
Oyfeaux  y font  en  très-grand 
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nombre  5 Ja  pelche  y eft  tres- 
abondante  , St  la  terre  ex- 
traordinairement fertile  3 ce 
Ibnt  des  Prairies  fans  bornes 
méfiées  de  Forefts  de  haute- 
fuftaye  , où  il  y a de  toute 
forte  de  bois  à bâtir , St  en. 
tr’autres  d’excellent  chaine 
plain  comme  celuy  de  France, 
& bien  different  de  celuy  du 
Canada  Les  arbres  font 
d’une  groffeur  St  d’une  hau- 
teur prodigieufes , St  l’on  y 
trouveroit  les  plus  belles  piè- 
ces du  monde  pour  conftruire 
des  Vaifleaux  que  l’on  peut 
faire  fur  les  lieux , St  amener 
le  bois  qui  ferviroit  de  Lefte 
aux  Navires  , pour  la  con- 
fiai &ion  de  tous  les  Vaifleaux 
de  France,  ce  qui  feroit  d’une 
grande  épargne  à l’Etat , St 
qui  donneroit  le  temps  aux 
arbres  de  recroiftre  dans  nos 
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Forefts  qui  font  bien  épuifées. 
Dn  voie  auffi  dans  les  Forefts 
ftufieurs  fortes  d’arbres  fruic- 
iers , 6c  des  vignes  fauvages 
lui  produifent  des  grapes 
['environ  un  pied  6c  demy  de 
ongueur  qui  meuriftent  parfaf 
cment , 6c  dont  on  peut  faire 
le  fort  bon  vin  j on  y voit 
uffi  des  campagnes  couver- 
ts de  très  bon  chanvre  qui  y 
roit  naturellement  de  fix  à 
•Pc  pieds  de  hauteur,  enfin 
ar  les  eftàis  que  nous  avons 
ûfs  chez  les  Illinois  8c  les 
llati  5 on  eft  perfuadé  que  la 
îrre  eft  capable  de  produire 
511  tes  fortes  de  fruits , d’her- 
es  6c  de  grains , 6c  en  plus 
rande  d’abondance  que  les 
pilleurs  terres  de  l’Europe $ 
Air  y eft  fort  tempere 
- fort  fain  le  Pais  eft  ar. 
dé  d’une  infinité  de  Lacs , ' 
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de  Rivières  6c  de  RuifTeaux, 
la  plufpart  navigables  5 on  y 
eit  prelque  point  incommodé 
de  Maringouins,  ny  d’autres 
animaux  nuifibles,  6c  en  y cul- 
tivant la  terre  , on  y pourra 
fubfifter  dés  la  fécondé  année, 
indépendamment  des  vivres 
de  l’Europe,  ce  vafte  Conti- 
nent , pourra  dans  peu  four- 
nir pain , vin  6c  viande  à tou- 
tes nos  Illes  Méridional  les  de 
l’Amerique,  6c  nos  Boucan- 
niers  6c  Philibuftiers  François 
pourront  tuer  dans  la  Loüi- 
iiane  en  plus  grande  abon- 
dance des  Bœufs  fauvages,  que 
dans  tout  le  refte  des  lfle$ 
qu’ils  habitent. 

Il  y a des  Mines  de  Char- 
bon , d’ Ardoilë  , de  Fer , 6c 
les  mprceaux  de  Cuivre  rou- 
ge 6c  pur  que  l’on  trouve  en 
divers  endroits , font  juger 
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qu’il  y en  a des  Mines  , & 
peut-eftre  d’autres  métaux  & 
nineraux  que  l’on  découvrira 
quelque  jour , puis  que  l’on  a 
léja  trouvé  chez  les  Iroquois 
me  fontaine  de  Sel  & Da- 


un. 

Nous  continuâmes  noftre 
■oute  fur  la  Riviere  Seigne- 
ay  durant  le  relie  du  mois  de 
Décembre  5 & enfin  après 
tvoirnavigé  durant  cent  vingt 
îu  cent  trente  lieuës  , depuis 
e Lac  Dauphin  fur  la  Riviere 
le  Seignelay,  nous  arrivâmes 
tu  Village  des  Illinois  fur  la 
in  du  mois  de  Décembre  1679. 
mus  ne  tuâmes  fur  le  bord 
ie  la  Rivieré  qu’un  feul 
3œuf  fauvage  & quelques 
fouies  d’Inde  à caufe  que  les 
iauvages  ayans  mis  le  feu 
fans  les  herbes  fèiches  de 
suites  les  Prairies  de  nollre 
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route  j les  belles  fauves  a-' 
voient  pris  l’épouvante  , & 
quelque  diligence  qu’on  ap- 
porta pour  la  chalTe , nous  ne 
lubfiftâmes  que  par  une  pure 
providence  de  Dieu , qui  don- 
ne des  forces  dans  un  temps, 
qu’il  ne  fait  pas  dans  un  au- 
tre, & par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  n’ayans  plus 
rien  à manger  , nous  trouvâ- 
mes un  Bœuf  monllrueux  em- 
bourbé fur  le  bord  de  la 
Riviere  , que  douze  de  nos 
hommes  eurent  peine  à ti- 
rer à terre  ferme  avec  un 
cable. 

Ce  Village  Illinois  eft  fci- 
tué  à quarante  degrez  de  la- 
titude dans  une  plaine  , un 
peu  marefcageufe , &.  fur  la 
rive  droite  d’une  Riviere  aulîi 
large  que  la  Seine  devant 
Paris qui  elt  divifée  par  de 
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fore  belles  Ifles  , il  contient 
quatre  cens  foixante  Caban- 
nes  faites  comme  de  longs 
berceaux  , &:  couvertes  de 
doubles  nattes  de  joncs  plats, 
li  bien  coufus , qu’elles  ne  font 
jamais  pénétrées  du  vent ,,  de 
la  neige , ny  de  la  pltiye  $ cha- 
que Cabanne  à quatre  ou  cinq 
feux  , &c  chaque  feu  une  ou 
deux  familles , qui, vivent  tou- 
tes enfembie  en  bonne  in- 
telligence. 

Nous  trouvâmes  , comme 
nous  l’avions  preveu  le  Villa- 
ge vuide , tous  les  Sauvages 
eftans  allez  pafler  l’Hyver  à 
la  chalïe , en  divers  endroits , 
fuivant  leur  couftume  -,  leur 
abfence  neantmoins  nous  mit 
dans  un  grand  embaras  , les 
vivres  nous  manquaient.,  6c 
nous  n’ofions  prendre  du  bled 
d’Inde  que  les  Illinois  cachent 
M 
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dans  des  folles  fous  terre  ^ 
pour  le  conferver  8c  s’en  fer- 
vir  à leur  retour  de  la  chafle, 
pourfemer,  8c  pour  fubfifter 
jufqu’à  la  récolté , cette  pro- 
vision leur  elt  extrêmement 
precieufe  5 8c  on  ne  leur  fçau- 
roit  faire  un  plus  grand  dé- 
plaifir  que  d’y  toucher  en  leur 
abfence  : Toutesfois  comme 
il  n’y  avoir  aucune  apparence 
de  s’expofer  à delcendre  plus 
bas  fans  vivres , 8c  que  le  feu 
que  l’on  avoit  mis  dans  les 
Campagnes  avoit  fait  fuir  tou- 
tes  les  belles  ; le  Sieur  de  la 
Salle  refolut  de  prendre  vingt 
minots  de  bled  d’Inde  , efpe- 
rant  qu’il  pourroit  par  quel- 
que moyen  appaifer  les  Illi- 
nois. 

Nous  nous  rembarquâmes 
avec  cette  nouvelle  provifion 
le  mefme  jour  , 8c  nous  def- 
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rendîmes  durant  quatre  jours 
iùr  la  mefme  Riviere  qui  court 
au  Sud  quart  de  Sud.Oüeft. 
Le  premier  jour  de  l’An  1679. 
reconnoifiant  un  des  defer- 
teurs , dont  j’ay  parlé  cy-de- 
vant,  ôc  qu’il  n’efteir  revenu 
avec  nous , que  pour  débau- 
cher nos  hommes  qui  avoient 
d’ailleurs  de  la  difpofition  à 
nous  abandonner,  parla  crain- 
te qu’ils  avoient  de  fouffrir  la 
faim  pendant  l’Hvver , je  fis 
une  exhortation  après  la 
Méfié  , louhaitant  une  heu- 
reufe  Année  au  Sieur  de  la 
Salle,  & à tout  nollre  monde, 
& après  les  paroles  les  plus 
touchantes  , je  prié  tous  nos 
mécontans  de  s’armer  de  pa- 
tience, leur  reprefentant  que 
Dieu  pourvoyeroit  à tous  nos 
befoins , èc  que  vivans  decon. 
cert , il  fulciteroit  des  moyens 
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pour  nous  faire  lubfifter:  nous 
les  embrafiames  le  Pere  Ga- 
briel, le  Pere  Zenoble  & moy 
avec  les  fentimens  les  plus 
tendres  les  encourageans  à la 
pourfuite  d’une  fi  importante" 
découverte.  Sur  la  fin  du  qua- 
criéme  jour  en  traverfant  un 
petit  Lac  qui  forme  la  Ri- 
vière , on  remarqua  des  fu- 
mées qui  firent  connoiftre  que 
les  Sauvages  eftoient  caban- 
nez  prés  de-  là  : En  effet , le 
cinquième  fur  les  neuf  heures 
du  matin  on  vit  des  deux  co- 
tez de  la  Rivière  quantité  de 
Peroquets , &c  environ  quatre- 
vingts  Cabannes  pleines  de 
Sauvages  qui  n’apperçeurent 
nos  Canots  qu’aprés  que  nous 
eûmes  doublé  une  pointe, 
derrière  laquelle  les  Illinois 
eftoient  campez  à demie  por- 
tée du  fufil  j nous  citions  dans 
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huit  Canots  fur  une  ligne 
tous  nos  gens  les  armes  à la 
main,  &c  nous  iaiflàns  aller  an 
courant  de  la  Riviere. 

Nous  fîmes  un  cry  les  pre- 
miers , fuivant  la  court  urne  de 
ces  Nations  , comme  pour 
demander  fi  l’on  vouloit  la 
paix  ou  la  guerre , parce  qu’il 
eftoit  très  important  de  té- 
moigner de  la  refolution  dans 
ces  commencemens  5 d’abord 
les  viellards,  les  femmes  & les 
enfans  prirent  la  fuite  au  tra- 
vers des  Bois  dont  la  Riviere 
eft  bordée  ,les  guerrierscouru. 
rentaux  armes , mais  avec  tant 
de  confufion  , qu’avant  qu’ils 
fe  fufFent  reconnus  nos  Ca- 
nots avoient  pris  terre.  Le 
Sieur  de  la  Salle  y fauta  le 
premier  , l’on  pouvoir  deffaire 
ces  Sauvages  dans  îe  defordre 
ou  ils  eft  oient  5 mais  comme 
M üj 
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ce  n’eftoit  pas  noftre  deflein 
nous  fîmes  halte,  afin  de  don- 
ner aux  Illinois  le  temps  de 
le  rafleurer  s un  de  leur  chefs 
qui  eftoit  de  l’autre  cofté  de 
la  Riviere  , 8c  qui  avoit  re- 
marqué que  nous  avions  em- 
pefchez  de  tirer  fur  fept  ou 
huit  Sauvages  que  l’on  pou- 
voir tuer  aifement , fe  mit  à 
haranguer  pour  arrefterla  jeu- 
nefle  qui  le  preparoit  à tirer 
des  fléchés  au  travers  de  la 
Riviere  j ceux  qui  eftoient 
campez  du  cofté  où  nous 
avions  débarqué  , 8c  qui  a- 
voient  d’abord  pris  la  fuite, 
s’eftans  reconnus,  envoyèrent 
deux  hommes  des  principaux 
d’entr’eux  prefenter  le  Calu- 
met de  defîus  un  cotteau  , peu 
de  temps  après  ceux  qui  é- 
toient  de  l’autre  cofté  firent 
la  mefme  choie,  6c  alors  nous 
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fîmes  connoiftre  que  nous  ac- 
ceptions la  paix  ; 6c  au  mefme 
temps  je  me  rendis  avec  le 
Pere  Zenoble  en  diligence  du 
cofté  des  Sauvages  qui  avoienc 
pris  la  fuite,  prenans  leurs  en- 
fans  par  la  main , qui  eftoient 
tous  tremblans  de  frayeur  , 
nous  leurs  fîmes  paroiftre 
beaucoup  de  tendrefles , r en- 
trans avec  les  vieillards  6c  les 
meres  dans  leurs  Cabannes, 
portans  de  la  compaffion  à 
ces  Ames  qui  fe  perdent  par 
la  privation  de  la  parolle  de 
Dieu  } 6c  faute  de  Mif- 
fîonaires.  La  joye  des  uns 
6c  des  autres  fut  auffi  grande, 
que  leur  apprehenfion  avoic 
efté  forte , celle  de  quelqu’uns 
ayant  efté  telle  qu’ils  furent 
deux  jours  à revenir  des  lieux 
où  ils  eftoient  allé  fe  cacher. 

Après  les  réjoüi  flan  ces , les 
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dances  6c  les  feftins  au  (quels 
on  employa  le  jour,  nous  fî- 
mes aüembler  les  Capitaines 
des  Villages  qui  eftoient  des 
deux  collez  de  la  Riviere, 
nous  fîmes  connoiltre  par  nô- 
rre  Truchement,  que  nous 
autres  Recolets  n’eftions  pas 
venus  chez  eux,  pouramafler 
du  Caftor  , mais  pour  leur 
donner  la  connoiflance  du 
grand  Maillre  de  la  vie,  6c 
pour  inftruire  leurs  enfans, 
que  nous  avions  quitté  noftre 
païs  qui  elloit  au  delà  de  la 
Mer  que  ces  Barbares  appel- 
lent le  grand  Lac,  pour  venir 
demeurer  avec  eux  , 6c  pour 
eilre  du  nombre  de  leurs 
plus  grands  amis  on  enten- 
dit un  grande  fuite  de  voix, 
Tepatoui  Nicka  , qui  veut 
dire  voila  qui  eft  bien  mon 
frere  , tu  as  P'elprit  bien  fait 


d’avoir 
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devoir  eucetce  penfée^êc  au 
mefme  temps  ils  nous  frottè- 
rent les  jambes  jufques  à la 
plantedes  pieds  auprésdufeu, 
avec  de  l’huile  d’Ours  6c  de 
la  graille  de  Bœuf  pour  nous 
delalfer  ; ils  nous  mirent 
les  trois  premiers  morceaux 
de  viande  à la  bouche  avec 
des  amitiez  extraordinaires. 
Le  Sieur  de  la  Salle  aulfi-toft 
après  leur  fit  un  prefent  de 
Tabac  6c  de  quelques  Ha- 
ches , il  leurs  dit  qu’il  lesavoit 
convoquez  pour  traiter  d?une 
affaire  qu’il  vouloit  ieur  ex- 
pliquer avant  que  de  leur  par- 
ler d’aucune  autre  , qu’il  fça- 
voit  combien  le  bled  ieur  é- 
toit  neceffaire,  que  neanmoins 
la  necelîîté  des  vivres  où  il 
s’eftoit  veu  en  arrivant  à leur 
Village  , 6c  Pimpolîïbilite  de 
prouver  des  belles  à la  Cam- 
N 
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pagne,  l’avoic  obligé  de  pren- 
dre quelque  quantité  de  bled 
d’Inde  qu’il  avoit  dans  Tes 
Canots,  6c  auquel  on  n’avoic 
pas  encore  touché , que  s’ils 
vouloient  le  luy  laifler,  il  leur 
donnerait  en  échange  des  Ha- 
ches  6c  les  autres  choies  dont 
ils  avoientbefoin, 6c  ques’ilsne 
pouvoient  s’en  pafTer,  il  leur 
eftoit  libre  de  le  reprendre , 
mais  que  s’ils  ne  pouvoient  luy 
fournir  les  vivres  necellaires 
pour  fa  fubfiflance  6c  pour 
celle  dq  fes  gens,  il  irait  chez 
leurs  voifins  les  Ofages  qui 
luy  en  fourniraient  en  payant, 
6c  qu’en  revanche,  il  leur  lai(- 
feroit  le  Forgeron  qu’il  avoit 
amené  pour  racommoder  leurs 
Haches  6c  leurs  autres  Inftru- 
rnens. 

Il  leur  parla  de  cette  forte, 
parce  qu’il  fçavoit  bien  que 
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les  Illinois  ne  manqueroienc 
pas  d’eftre  jaloux  des  avanta- 
ges que  les  François  pour- 
roient  procurera  leurs  voifins, 
& principalement  de  ceux 
qu’ils  pourroient  tirer  du  For- 
geron, dont  ils  avoient  eux- 
mefmes  extrêmement  befoin  , 
aulfi  acceptèrent.  ils  avec  beau- 
coup de  témoignage  de  joye  le 
payement  qu’on  leur  ofïroit 
pour  leur  bled  d’Inde,  ils  en 
donnèrent  encores  d’autres,  & 
nous  prièrent  inftamment  de 
nous  eftablir  parnny  eux,  nous 
eur  répondîmes  que  nous  le 
ferions  volontiers  j mais  que 
:omme  les  Iroquois  elloient 
u jets  du  Roy  & par  confe- 
juent  nos  freres , nous  ne 
mouvions  pas  leur  faire  la  guer- 
e , qu’ainll  nous  les  exhor- 
ions à faire  la  paix  avec  eux , 
pie  nous  les  y fervirions  } & 
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que  fi  malgré  nosremontran? 
ces  , cette  fiere  Nation  ve- 
noit  les  attaquer , nous  les  dér 
fendrions,  pourveu  qu’ils  nous 
permilTent  de  faire  un  Fort , 
dans  lequel  on  pût  faire  telle 
aux  Iroquois  avec  le  peu  de 
François  que  nous  avions,  que 
melme  on  leur  fourniroit  des 
armes  6c  des  munitions,  pour, 
veu  qu’ils  ne  s’en  ferviflént 
que  pour  repoufîer  leurs  en- 
nemis , 6c  ne  les  employaient 
pas  contre  les  Nations  qui 
vivoient  fous  la  protection  du 
Roy  , que  les  Sauvages  appel, 
lent  le  grand  Capitaine  qui 
eft  au  delà  du  grand  Lac. 

Nous  adjoûtàmesenfuiteque 
nous  avions  auffi  delfein  de 
faire  venir  d’autres  Françoi: 
qui  les  mettroient  à couveri 
des  infultes  de  tous  leurs  en, 
nemis , & leur  fourniroiem 
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tout  ce  qui  leur  eltoit  necei- 
faire,  que  nous  n’en  citions  em- 
pefchez  que  par  la  longueur  6c 
la  difficulté  des  chemins.  Que 
pour  furmonter  cet  obflacle 
nous  avions  refolu  de  faire  bâ* 
tir  un  grand  Canot  de  bois 
pour  deleendre  jufqu’à  la  Mer, 
6c  leur  apporter  toutes  for- 
tes  de  marchandées  par  cette 
voyeplus  courte  6c  plus  facile. 
Mais  comme  cette  entreprife 
eftoit  d’une  grande  dépenle , 
nous  voulions  apprendre  fi 
leur  Riviere  eftoit  navigable 
jufqu’à  la  Mer  , & fi  d’autres 
Europeans  habitoient  vers  fora 
emboucheure  : Les  Illinois 
nous  refpondirent  qu’ils  a- 
greoient  toutes  nos  proposi- 
tions , 6c  qu’ils  nous  affilie- 
roient  en  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  ; enfuite  ils  firent  la 
defcription  de  la  Riviere 
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Colbert  ou  Mefchalipi,ils  nous 
dirent  des  merveilles  de  fa  lar- 
geur 6 c de  fa  beauté,  6c  nous 
afleurerent  que  la  navigation 
y elloit  libre  6c  facile,  6c  qu’il 
n’y  avoir  aucuns  Europeans 
prés  de  fon  emboucheure  • 
mais  ce  qui  nous  perfuada  le 
plus  que  cette  Riviere  elloit 
navigable  , c’eft  qu’ils  nous 
nommèrent  quatre  Nations , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Re- 
lation du  voyage  de  Ferdi- 
nand Soto  dans  la  Floride  qui 
font  celle  de  Tula  , de  Caf- 
quin , Cicaca  6c  Daminoia  ; 
ils  nous  adjoûrerent  que  des 
Efclaves  qu’ils  avoient  faits  en 
guerre  du  collé  de  la  Mer  , 
difoient  qu’ils  avoient  veu  des 
Navires  au  Large  qui  tiroient 
des  coups  qui  rellembloient 
au  tonnere  , mais  qu’ils  n’é- 
toientpas  ellablis  fur  la  Colle,' 
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par  ce  que  s’ils  y elloient  ils  ne 
manqueroient  pas  d’y  aller  trai- 
ter avec  eux,  la  Mer  n’eftant 
éloignée  que  de  vingt  journées 
de  leurs  Pirogues,  la  journée 
fe  pafla  de  cette  maniéré  avec 
une  fatisfa&ion  réciproque , 
mais  les  chofes  ne  demeurè- 
rent pas  long-temps  en  cet 
eftat. 


Le  lendemain  un  des  Chefs 
des  Miamis  nommé  Monlo 
arriva  accompagné  de  cinq 
ou  fix  autres  chargez  de  Chau- 
dières, de  Haches  ôc  de  Cou- 
teaux pour  préparer  par  ces 
prefens  l’efprit  des  Illinois  à 
croire  ce  qu’il  leur  devoit  di- 
re ; il  aff'embla  fecretemenc 
les  Anciens , £c  les  afleura  que 
nous  voulions  aller  joindre 
leurs  ennemis  qui  demeurent 
au  delà  de  la  grande  Riviè- 
re Colbert  , que  nous  leurs 
N iüj 
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fournirions  des  armes  6c  des 
munitions  , 5c  qu’aprés  les 
avoir  alïemblez  nous  nous 
joindrions  aux  Iroquois  6c  les 
enfermerions  de  tous  collez 
pour  les  exterminer  entière- 
ment , que  nous  eltions  amis 
des  Iroquois  , que  les  Fran- 
çois avoient  un  Fort  au  milieu 
clu  païs  Iroquois , que  nous 
leur  fourmilions  des  armes  6c 
de  la  poudre,  6c  qu’il  n’y  a* 
voit  point  d’autre  moyen  d’é- 
viter leur  ruine  qu’en  ern- 
pefehant  noftre  voyage  ou  du 
moins  en  le  retardant  , parce 
qu’une  partie  de  nos  gens  nous 
abandonneroient  bien-toft 
& qu’ils  ne  crullent  rien  de 
tout  ce  que  nous  leur  dirions  5 
après  avoir  dit  beaucoup’ 
d’autres  chofes  pareilles  , le 
Capitaine  des  Miamis  s’en  re- 
tourna la  nuit  avec  autant  de 
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fecret  qu’il  eftoit  venu  , de 
peur  que  nous  ne  découvri- 
lions  tout  ce  myftere. 

Toutesfois  un  des  Chefs  des 
Illinois  nommé  Omaouha 
que  nous  avions  gagné  en  ar- 
rivant par  un  prefent  de  deux 
Haches  8c  de  trois  Couteaux 
nous  vint  trouver  le  lende- 
main matin,  8c  nous  avertit  fe- 
crettement  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pal!é,nous  le  remerciâmes, 
& pour  l’obliger  de  nous  don- 
ner avis  de  tout  ce  qui  fe 
palFoit , on  luy  fit  un  nouveau 
prefent  de  poudre  8c  de  plomb, 
jugeant  aifément  que  ce  Mia- 
mis  avoit  efté  envoyé  8c  inf- 
truit  par  d’autres  François, 
jaloux  de  nos  fuccez,  parce 
que  ce  Monfo  ne  nous  con- 
noifloit  pas , 8c  n’avoit  mefme 
jamais  approché  du  Fort  Fron. 
tenac  plus  prés  que  de  quatre 
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cens  lieuës,  6c  que  neanmoins 
il  avoit  parlé  de  nos  affaires 
avec  autant  de  détail  6c  de 
circonflances  que  s’il  nous 
avoit  fréquenté  toute  fa  vie. 

Cette  affaire  nous  donna 
d’autant  plus  d’inquietude 
que  nous  fçavions  que  les 
Sauvages  font  naturelement 
foupçonneux  , 6c  que  l’on 
avoit  déjà  donné  beau- 
coup de  mauvaifes  impreffions 
à nos  gens  pour  les  obliger 
à deferter,  ainfi  que  fîx  de 
leurs  camarades  avoient  déjà 
fait  tout  d’un  coup. 

Laprédinée  du  mefme  jour 
Nicanapé  frere  de  ChafTa- 
gouafTe  le  plus  confiderable 
des  Capitaines  Illinois  qui  é- 
toit  pour  lors  abfent  nous  invi- 
ta tous  au  feftin , 6c  lors  que 
tout  ie  monde  fut  alîîs  dans  la 
Cabanne  Nicanapé  prit  la  pa. 
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rôle  & nous  fit  un  difcours 
bien  different  de  ceux  que  les 
anciens  nous  avoient  tenu  à 
fon  arrivée,  difant  qu’il  ne 
nous  avoit  pas  tant  convié 
pourîious  faire  bonne  chere 
que  pour  nous  guérir  l’efprit 
de  la  maladie  que  nous  avions 
de  vouloir  defcendre  la  gran- 
de Riviere,  que  jamais  per- 
forme  ne  l’avoit  fait  fans  y 
périr , que  fes  bords  eftoient 
peuplez  d’une  infinité  de  Na- 
tions Barbares,  qui  par  leur 
nombre  accableroient  les 
François  quelques  armes  &c 
quelque  valeur  qu’ils  puf- 
fent  avoir,  que  ce  Fleuve  é- 
toit  plein  de  Monftres , de 
Tritons,  Crocodils  ôcdeSer- 
pens  , & quand  la  grandeur 
de  noftre  Canot  nous  met. 
troit  à couvert  de  ce  danger  i 
il  y en  avoit  un  autre  inévita- 
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ble,  que  le  bas  de  la  riviere 
eftoic  plein  de  Sauts  6c  de  pré- 
cipices avec  un  courant  au- 
deiïus  fi  évident  qu’on  y tom- 
boit  fans  remede,  6c  que  tous 
ces  précipices  aboutirent  à 
un  gouffre  ou  la  Riviere  fe 
perdoit  fous  terre  , fans  que 
l’on  fceut  où  elle  ailoit , il 
joignoit  à tout  cela  tant’de 
circonfhmces  , 6c  prononçoic 
fon  difcours  fi  ferieufement 
avec  tant  de  marques  d’afFec- 
tion  que  nos  gens  qui  n’étoienc 
pas  tous  accouflumez  aux  ma- 
niérés des  Sauvages , 6c  dont 
deux  entendoient  la  langue 
en  furent  ébranlez  3 nous 
remarquâmes  leurs  apprehen- 
fions  fur  leurs  vifages  -y  mais 
comme  ce  n’eft  pas  la  couftu. 
me  d interrompre  les  Sauva- 
ges ^ 6c  que  mefme  en  le  fai. 
fànt  nous  euffions  augmenté 
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k foupçon  de  nos  gens,  nous  le 
JailTâmes  paifiblement  achever 
Ion  difcours , Sc  enfuite  nous 
répondîmes  fans  aucune  émo- 
tion que  nous  Iuy  étions  bien 
obligés  des  avis  qu’i!  nous  don- 
noit,&  que  nousacquiererions 
d’autant  plus  de  gloire  que 
nous  trouverions  de  difficultez 
à fur  mon  ter,  que  nous  fervions 
tous  le  grand  Maillre  de  la 
vie  des  hommes,  & celuy  qui 
eftoit  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines  qui  comman- 
dent au  delà  de  la  Mer  , que 
nous  nous  e (limions  heu- 
reux de  mourir  en  portant  le 
nom  de  l’un  &.  de  l’autre  juf- 
qu’au  bout  de  la  terre  mais 
que  nous  craignions  que  tout 
ce  qu’il  avoit  dit , ne  fut  une 
invention  de  fon  amitié  pour 
nous  empefcher  de  quitter  fa 
Nation , où  plûcoft  que  ce  ne 
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fut  un  artifice  de  quelque  mé- 
chant efprit  qui  leur  eut  don- 
né de  la  défiance  de  nos  def- 
feins,  quoy  que  pleins  de  fin- 
cerité  jque  fi  les  Illinois  avoienc 
une  véritable  amitié  pour 
nous  , ils  ne  nous  dévoient 
point  dilfimuler  les  fujets  de 
de  leur  inquiétude,  dont  nous 
tâcherions  de  les  délivrer, 
qu’autrementnous  aurions  rai- 
ion  de  croire  que  l’amitié 
qu’ils  nous  témoignoient  à 
nollre  arrivée  n’eftoit  que  fur 
leurs  levres  , Nicanapé  de- 
meura fans  repartie,  6c  nous 
prefentant  à manger  changea 
de  difcours. 

Après  le  repas  noftre  Tru. 
chement  reprit  la  parole,  ôc 
leur  dit  que  nous  n'eftions  pas 
furpris  que  leurs  voifins  de- 
vinfiènt  jaloux  des  commodi- 
tés qu’ils  recevroient  du  com- 
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merce  qu’ils  alloient  avoir 
avec  les  François  ny  qu’ils 
leurs  fi  lient  des  raports  à nô- 
tre defavantage  , mais  qu’il 
■s’eftonnoit  de  ce  qu’ils  étoient 
fi  faciles  à y donner  creance , 
& de  ce  qu’ils  le  cachoienç 
aux  François  qui  leurs  avoient 
communiqué  tous  leurs  def- 
feins  avec  tant  de  franchife. 
Nous  ne  dormions  point  mon 
frere  ( adjoûta-t’il  ) s’adreflant 
à Nicanapé  , quand  Monfo 
vous  a parlé  la  nuit  en  ca- 
cheté au  delà  van  tage  des  Fran- 
çois, qu’il  vous  a dépeintcom- 
me  les  efpions  des  Iroquois  j 
les  prefens  qu’il  vous  a faits 
pour  vous  perfuader  fes  men- 
longes  font  encore  enfouis 
dans  cette  Cabanne  j Pour- 
quoy  a-t’il  pris  la  fuite  auffi- 
toft  après  ? Pourquoy  ne  pa- 
rfit-il pas  de  jour  ? s’il  n’a- 


ï6o  Defcription 
voie  que  des  veritez  à dire  ? 
N’as  tu  pas  veu  qu’à  noftre 
arrivée  nous  avons  pû  tuer  tes 
neveux  , & que  dans  la  con- 
fufion  où  ils  eftoient  nouseuf- 
lions  pû  faire  feuls  ce  qu’on 
te  veut  perfuader  que  nous 
exécuterons  avec  l’affiftance 
des  Iroquois , après  que  nous 
nous  ferons  eftably  chez  toy, 
Sc  que  nous  aurons  fait  amitié 
avec  ta  Nation  3 à l’heure  que 
je  parle  nos  François  ne  pour- 
roient-ils  pas  égorger  tout  ce 
que  vous  elles  d’anciens  pen- 
dant que  vollre  jeunefle  eft  à 
la  challe  , ne  fçais  tu  pas  que 
les  Iroquois  que  tu  redoutes 
ont  éprouvez  la  valeur  des 
François  , &;  que  par  confe- 
quent  nous  n’aurions  pas  be- 
loin  de  leur  fecours  fi  nous 
avions  deffein  de  vous  faire  la 
guerre.  Mais  pour  te  guérir 
entière- 
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entièrement  l’efprit  court  a- 
prés  cet  impofleur  que  nous 
attendrons  icy  pour  le  con- 
vaincre &.  le  confondre:  coitu 
ment  nous  connoift-il  , puis 
qu’il  ne  nous  a jamais  veu  , èc 
éc  comment  peut  il  Ravoir 
les  complots  qu’il  dit  que  nous 
avons  faits  avec  les  Iroquois, 
qu’il  connoift  auffi  peu  que 
nous,  regarde  noftre  équipa- 
ge, ce  ne  font  que  des  outils 
ïc  des  marchandifes  qui  ne 
nous  peuvent  fervir  que  pour 
vous  faire  du  bien , & qui  ne 
font  propres  ny  pour  les  at- 
taques ny  pour  les  retraites. 

Ce  difcour  les  émut  6c  les 
obligea  à faire  courir  après 
Monfo  pour  le  ramener  , mais 
la  neige  qui  tomba  la  nuit  en 
abondance  6t  qui  couvroit 
les  pilles  empefcha  qu’on  ne 
le  pût  joindre  : toutesfois  nos 
O 
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François  qui  avoient  efté 
auparavant  épouvantés  ne  fu- 
rent pas  guéris  de  leurs  fauf- 
fes  craintes , fix  d’entr’eux  qui 
eftoient  de  garde , 6c  entr’au- 
tre  deux  Scieurs  de  long, 
fans  lefquels  nous  ne  pouvions 
faire  de  barque  pour  aller  à 
la  Mer  , s’enfuirent  la  nuitfui- 
vante  après  avoir  enlevé  ce 
qu’ils  jugèrent  leur  devoir 
efire  neceflaire  , 6c  s’expofer 
à un  danger  de  périr  6c  de 
mourir  de  faim  beaucoup  plus 
certain  que  celuy  qu’ils  vou- 
loient  éviter. 

Le  Sieur  de  la  Salle  eftant 
fortvdela  Cabanne  le  matin, 
6c  n’ayant  trouvé  perionne 
en  faétion  , il  entra  dans  les 
Cabannes  de  fes  gens  , il  en 
trouva  une  où  il  n’eüoit  refté 
qu’un  feul  homme  que  fes  ca- 
marades n’avoient  ,pas  averty , 
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parce  qu’il  leur  eftoit  fufpe<ft, 
il  les  affembla  tous , &C  leur 
demanda  des  nouvelles  de  ces 
deferteurs , enfuite  il  leur  té- 
moigna le  deplaifir  qu’il  avoir 
de  ce  que  contre  les  ordres 
du  Roy,  6c  contre  toute  jufti- 
ce  ils  avoient  deferté , 6c  l’a- 
voient  abandonné  dans  le 
temps  qu’ils  luy  eftoient  plus 
necelTaires  après  qu’il  avoir 
fait  toutes  choies  pour  eux, 
il  leur  commanda  pour  em- 
pefcher  le  mauvais  effet  que 
cette  defertion  pourroit  pro- 
duire dans  l’efprit  des  Illinois 
de  leurs  dire  que  leurs  camara  - 
des eftoient  partis  par  fon  or- 
dre, ôc  leur  ditqu’il  auroit  bien 
pû  les  faire  pourfuivre  6c  les 
punir  pour  en  faire  un  exem- 
ple, mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
faire  connoiftre  aux  Sauvages 
le  peu  de  fidelité  des  François  • 
O ij 


i^4  T)efcription 
il  les  exhorta  à luy  ellre  plus 
fideles  que  ces  fugitifs, 6e  à n’en 
pas  venir  à de  pareilles  extre- 
mitez  par  la  crainte  des  dan- 
gers que  Nicanapé  leurs  avoit 
fauffement  exagéré  , qu’il  ne 
pretendoit  mener  avec  luy  que 
ceux  qui  le  voudroient  ac- 
compagner volontairement  , 
& qu’il  leur  donnoit  fa  parole 
de  laiffer  aux  autres  au  prin- 
temps 1-a  liberté  de  retourner 
en  Canada,  où  ils  iroientfans 
rii'que  &c  en  Canot  , au  lieu 
qu’ils  ne  pouvoient  alors  l’en- 
treprendre qu’avec  un  péril 
manifefte  de  leur  vie  , & avec 
la  confulîonde  l’avoir lafche- 
ment  abandonné  par  une 
confpiration  qui  ne  pouvoic 
pas  demeurer  impunie  à leur 
arrivée  en  Canada. 

Il  .tâch.i  de  les  ralleurer  de 
cette  maniéré  , mais  connoif- 
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fant  leur  incoftance  de  diffi- 
mulanc  le  chagrin  qu’il  avoir 
de  leur  peu  de  refolution  3 il 
refoluc  de  les  éloigner  des 
Sauvages , pour  couper  che- 
min à de  nouvelles  fuborna- 
tions,  de  pour  les  yfairecon- 
fentir  fans  murmurer  , il  leur 
die  qu’ils  n’eftoient  pas  en 
feureté  parmy  les  Illinois , que 
d’ailleurs  un  pareil  fejour  les 
expofoit  aux  armes  des  Iro- 
quois  qui  peut  - eftre  vien- 
droient  avant  l’Hyver  atta- 
quer le  Village,  que  les  Illinois 
n’eftoient  pas  capables  de 
leur  faire  refiftance  , qu’apa- 
raniment  ils  s’enfuiroient  au 
premier  choc,  6 c que  les  Iro- 
quois  ne  pouvant  les  joindre , 
parce  que  les  Illinois  courent 
beaucoup  plus  vite  qu’eux  ils 
déchargeroient  leur  furie  fur 
les  François  , dont  le  petit 
O iij  ‘ 
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nombre  leroit  incapable  de 
faire  telle  à ces  Barbares, 
qu’U  n’y  avoir  qu’un  feul  re- 
mede  qui  eftoit  de  fe  fortifier 
dans  quelque  polie  facile  à 
deffendre  qu’il  en  avoir  trou, 
vé  un  de  cette  forte  prés  du 
Village  où  ils  feroient  à cou- 
vert des  infultes  des  Illinois 
êc  des  armes  des  Iroquois  qui 
ne  pourroient  les  y forcer, 
& qui  par  cette  raifon  n’en- 
rreprendroient  pas  de  les  atta- 
quer , ces  raifons  & quelques 
autres  femblables  que  je  leur 
dis  les  perfuaderent  , 8 c les 
engagèrent  tous  de  bonne 
grâce  à la  conftru&ion  d’un 
Fort  que  l’on  nomma  Creve- 
cœur  feituéà  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Minois 
defeendant  vers  le  Fleuve  Col- 
bert. 

Un  grand  degel  eftant  fur- 
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venu  le  quinze  de  Janvier,  éc 
ayant  rendu  la  Riviere  libre 
au  deflous  du  Village,  le  Sieur 
de  la  Salle  me  pria  de  l’ac- 
compagner, & nous  nous  ren- 
dîmes avec  un  de  nos  Canots 
au  lieu  que  nous  allions  choi- 
fir  pour  travailler  à ce  petit 
Fort  : c’eftoit  un  petit  tertre  é- 
loigné  d’environ  deux  cens  pas 
du  bord  de  la  Riviere  qui  s’é- 
tendoit  jufques  au  pied  dans 
le  temps  des  pluyes  , deux 
ravines  larges  & profondes 
fortifioient  deux  autres  collez, 
& une  partie  du  quatrième 
que  l’on  fit  achever  de  retran- 
cher par  un  foffe  qui  joignoit 
enfemble  les  deux  ravines,  on 
fit  border  leur  Talus  extérieur 
qui  luy  fervoit  de  Contref- 
carpe,  on  fit  des  Chevaux  de 
frize,  ôc  efcarper  de  tous  co- 
tez cette  éminence,  & on  fit 
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foûtenir  la  terre  autant  qu’il 
eftoit  necellaire  par  de  fortes 
pièces  de  bois  avec  de  Ma- 
driers , 5c  on  fit  planter  au 
tour  de  peur  de  quelque  fur- 
prife  une  Palliflade  dont  les 
pieux  eftoient  longs  de  vingt- 
cinq  pieds  5c  d’un  pied  d’ef- 
paifïèur,  on  laiffa  le  haut  du 
tertre  en  fa  figure  naturelle  qui 
formoit  un  quarré  irrégulier, 
5c  on  fe  contenta  de  le  border 
d’un  bon  Parapet  de  terrecapa- 
ble  de  couvrir  tout  nôtre  mon- 
de dont  on  fit  faireleLogemenc 
dans  deux  des  Angles  de  ce 
Fort  afin  qu’ils  fulïent  tou- 
jours prells  en  cas  d’attaque, 
les  Peres  Gabriel,  ZenobleSc 
moy  nous  nous  logeâmes  dans 
une  Cabannecouverte  de  plan- 
ches que  nous  ajuftâmes  avec 
nos  Ouvriers,  5c  dans  laquelle 
nous  nous  retirions  après  le 

travail, 
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travail  , tout  nollre  monde 
pour  la  Priere  du  loir  6c  du 
matin  , 6c  où  ne  pouvansplus 
dire  la  MelTe,  le  vin  que  nous 
avions  fait  du  gros  raifin  du 
pais  nous  venant  à manquer, 
nous  nous  contentions  de  chan- 
ter les  Vefpres  les  Feftes  6c 
Dimanches,  6c  de  faire  la  Pré- 
dication apres  les  Prières  du 
matin  , on  mit  la  Forge  le 
long  de  la  courtine  qui  re- 
gardoit.  le  bois , le  Sieur  de 
la  Salle  fe  pofta  au  milieu 
avec  le  Sieur  de  Tonty  , 6c 
l’on  fit  abattre  du  bois  pour 
faire  du  charbon  pour  le  For- 
geron. 

Pendant  que  l'on  tra- 
vailloit  à cet  ouvrage  nous 
ne  fongions  continuelle- 
ment qu’à  nollre  découver- 
te , 6c  nous  voiyons  la  con- 
ftruélion  de  la  Barque  tres- 
P 
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difficile  par  la  defertion  de 
nos  Scieurs  de  long,  on  s’a- 
vifa  de  dire  un  jour  à nos 
gens  que  s’il  y avoir  entre- 
eux  un  homme  de  bonne 
volonté  qui  voulut  eflàyei 
à faire  des  planches  de  bro. 
dage  on  efperoit  d’en  venir 
à bout , avec  un  peu  plus  de 
peine  & de  temps  , & qu’au 
pis  aller  on  en  feroit  quitte 
pour  en  gaffer  quelqu’unes, 
auffi-toft  deux  de  nos  hom- 
mes s’offrirent  à s’y  employer, 
on  en  fît  l’effay,  & ils  reüffireni 
affez  bien , quoy  qu’ils  n’euf. 
fént  jamais  entrepris  un  parei 
ouvrage  , on  fît  commence! 
une  Barque  de  quarante  deuj 
pieds  de  quille  5c  douze  feu- 
lement  de  largeur  , on  ) 
fit  travailer  avec  tant  de  foin 
que  nonobftant  les  travaux  di 
Fort  de  Çreveçœur , le  bor- 
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dage  fuc  fcié  , tout  le  bois  de 
la  Barque  preft  , ôc  mife  en 
bois  tors  dans  le  premier  du 
mois  de  Mars. 

II  efl;  à remarquer  que  dans 
le  païs  des  Illinois  , l’Hyver 
n’y  eft  pas  plus  grand  qu’en 
Provence,  mais  celuy  de  l’an- 
née 1679,  la  neige  dura  plus 
de  vingt  jours , ce  qui  furprit 
extraordinairement  les  Sau- 
nages qui  n’avoient  point  en- 
:ore  experimenré  un  hyver  fi 
•ude , fi  bien  que  le  Sieur  de 
a Salle  6e  moy  nous  nous 
noyions  expofez  à de  nouvel- 
es  fatigues  qui  peut- ellre  pa- 
•oiftront  incroyables  à ceux 
|ui  11’ont  point  d’experiences 
les  grands  Voyages  6c  des 
louvelles  découvertes.  Le 
nort  de  Crevecœur  eftoitpref- 
jue  achevé , on  avoir  préparé 
;out  le  bois  pour  achever  la 

p ÿ 
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Barque  , mais  nous  n’avions 
ny  Cordages  ny  Voiles  ny 
affés  de  fer,  nous  n’apprenions 
aucunes  nouvelles  de  la  Bar- 
que que  nous  avions  laiffée 
dans  le  Lac  Dauphin  , ny  de 
ceux  qu’on  y avoir  envoyez 
pour  s’informer  de  ce  qu’elle 
eftoic  devenue , cependant  le 
Sieur  de  la  Salle  voyioit  que 
relié  s’approchoit,  6c  que  s’il 
attendoit  encore  quelques 
mois  inutilement , noftre  en- 
treprife  feroit  retardée  d’une 
année,  & peut- dire  de  deux 
ou  trois  , parce  qu’ellant  h 
loin  du  Canada,  ilnepourroit 
donner  aucun  ordre  aux  affai- 
res ny  faire  amener  les  chofes 
dont  il  avoir  befoin. 

Dans  cette  extrémité  nous 
prîmes  tous  deux  une  refolu- 
tion,  auffi  extraordinaire  qu’el- 
le eiloit  difficile  à executer, 
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moy  d’aller  avec  deux  hom- 
mes dans  des  païs  inconnus 
où  on  eh  à tour  moment  dans 
un  grand  danger  de  fa  vie,  Sc 
luy  d’aller  à pied  jufques  au 
Fort  de  Frontenac  éloigné  de 
plus  de  cinq  cens  lieues  j On 
eftoit  alors  à la  fin  de  l’hyver 
qui  avoit  efté  , comme  nous 
avons  dit,  auffi  rude  en  Amé- 
rique qu’en  France  , la  terre 
eftoit  encore  couverte  de 
neiges  qui  n’eftoient  ny  fon- 
dues , ny  capables  de  porter 
un  homme  avec  des  Raquet- 
tes. Il  falloit  fe  charger  de 
l’équipage  ordinaire  en  ces 
occafions , c’eft  à dire  d’une 
Couverture,  d’une  Chaudière, 
d’une  Hache  , d’un  Fufil,  de 
Poudre  &.  de  Plomb,  de  Peaux 
paflees  pour  faire  des  foulliers 
à la  Sauvage, qui  ne  durent  fou- 
vent  qu’un  jour  , ceux  dont  on 
P iij 
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le  fert  en  France  n’eftant 
d’aucun  ulage  en  ces  pais 
Occidentaux.  Il  dévoie  le  re- 
foudre outre  cela  à brolTer 
à travers  les  huilions  , à 
marcher  dans  les  marais  ôc 
dans  les  neiges  fondues,  quel- 
quesfois  jufques  à la  ceinture, 
& durant  des  journées  entiè- 
res , quelquesfois  mefme  fans 
manger,  parce  que  luy  & trois 
autres  qui  l’accompagnoient 
ne  pouvoient  porter  des  vivres, 
devans  tirer  toute  leur  fub- 
liftance  de  ce  qu’il  tueroient 
avec  le  Fufil,  & s’attendre 
à ne  boire  que  de  l’eau  qu’il 
rencontreroit  fur  la  route  : 
enfin  il  eftoit  expofé  tous  les 
jours  , & principalement  la 
nuit  aux  furprifes  de  quatre  ou 
cinq  Nations  qui  fe  faifoient 
la  guerre,  avec  cette  différen- 
ce , que  ces  Peuples  où  il  de- 
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voie  palier  connoillent  tous 
les  François , de  que  ceux  où 
j’aliois  n’avoient  jamais  vû 
d’Europeans,  neantmoins  tou- 
tes ces  difficultez  ne  l’éton- 
noient  pas , non  plus  quemoy, 
nous  e liions  feulement  en  pei- 
nes de  trouver  parmy  nos 
gens  quelques  hommes  allés 
robuftes  pour  nous  accom- 
pagner, de  d’empecher  que  les 
autres  déjà  fort  ébranlez  ne 
defertaffent  tous  après  noftre 
départ. 

Nous  trouvâmes  heu reu Ce- 
rnent quelques  jours  après  le 
moyen  de  des-abufer  noftre 
monde  des  faufles  imprelïïons 
que  les  Illinois  leur  avoient 
donnez  à la  follicitation  de 
Monfo  Capitaine  des  Miamis, 
quelques  Sauvages  arrivèrent 
de  ces  Nations  éloignées  au 
Village  des  Illinois , de  l’un 
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deux  nous  aflura  de  la  beauté 
de  la  grande  Riviere  Colbert 
ou  Mefchafipi , nous  en  fû. 
mes  confirmez  par  le  raport 
de  plufieurs  Sauvages,  8c  par 
un  Illinois  particulier  qui  nous 
dit  en  fecret  à nollre  arrivée 
«qu’elle  eftoit  navigable.  Tou- 
tesfois  ce  récit  ne  fuffifoit  pas 
pour  dés-abufer  nos  gens , 8c 
pour  les  r’a  fleurer  entièrement, 
nous  voulions  le  faire  avotier 
aux  Illinois  mefmes  } quoy 
que  nous  eulîions  appris  qu’ils 
avoient  refolu  dans  un  Con- 
leil  de  nous  dire  toujours  la 
mefme  chofe,  il  s’en  prelenta 
peu  de  temps  après  une  occa- 
iion  favorable. 


Un  jeune  guerrier  Illinois  qui 
avoit  fait  des  prifonniers  du 
collé  du  Sud  , 8c  qui  avoit 
devancé  fes  camarades,,  pafla 
à nollre  Chantier  , on  luy 
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donna  du  bled  d’Inde  à man- 
ger , comme  il  revenoic  du 
bas  de  la  Riviere  Colbert , 
dont  nous  feignions  avoir 
quelque  connoiffance,  cejeu- 
ne  homme  nous  en  fit  avec  du 
charbon  une  Carte  allé  exaéte, 
nous  afTeurant  qu’il  avoit  efté 
par  tout  dans  fa  Pirogue,  qu’il 
n’y  avoit  jufqu’à  la  Mer , que 
les  Sauvages  appellent  le 
grand  Lac,  ny  Sault  ny  Ra- 
pide. Mais  que  comme  cette 
Riviere  devenoit  fort  large  j 
il  y avoit  en  quelques  endroits 
des  Battures  de  Sable,  £c  des 
Vafe  qui  en  barroient  une 
partie  ; il  nous  dit  auffi  le 
nom  des  Nations  qui  habit- 
tent  fur  fon  Rivage,  &c  des 
Rivières  qu’elle  reçoit  5 je  les 
écrivis  & je  pourray  en  faire 
le  récit  dans  un  fécond  Tome 
de  noftre  Découverte  , nous 
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le  remerciâmes  par  un  petit 
prefent,  de  nous  avoir  décou- 
vert la  vérité  que  les  princi- 
paux de  fa  Nation  Iflinoife 
nous  avoient  deguifée,  il  nous 
pria  de  ne  leur  point  dire  , &: 
on  luy  donna  une  Hache  pour 
luy  fermer  la  bouche  à la  ma- 
niere  des  Sauvages  quand  ils 
veulent  recommander  un  fe- 
crer. 

Le  lendemain  au  matin  nous 
allâmes,  après  nos  Prières  pu- 
bliques , au  Village  où  nous 
trouvâmes  les  Illinois  alïem- 
blez  dans  la  Cabanne  de  l’un 
des  plus  confiderables  quifai- 
foit  feftin  d’un  Ours,  qui  elt 
un  mets  dont  ils  font  beau- 
coup d’eftime  , ils  nous  firent 
place  au  milieu  d’eux  fur  une 
belle  natte  de  joncs  qu’ils 
nous  préparèrent  , nous  leur 
limes  dire  par  un  de  nos  hom- 
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mes  qui  fçavoit  la  langue  que 
nous  voulions  leur  faire  con- 
noiftre,  que  celuy  qui  a tout 
fait  , que  nous  appellions  le 
grand  Maiftre  de  la  vie , prend 
un  foin  particulier  des  Fran- 
çois , qu’il  nous  avoit  fait  la 
grâce  de  nous  inltruire  de  l’é- 
tat de  la  grande  Riviere,  nom- 
mée par  nous  Colbert , dont 
nous  eftions  en  peine  de  con- 
noiftre  la  vérité  depuis  qu’ils 
nous  en  avoient  rendus  la  na- 
vigation impoffible,  6c  enfuite 
nous  leur  fîmes  connoiftre  ce 
que  nous  avions  appris  le  jour 
precedent. 

Ces  Barbares  crurent  que 
nous  avions  appris  toutes  ces 
chofes  par  quelque  voye  ex- 
traordinaire j 6e  après  s’eftre 
fermé  la  bouche  avec  la  main, 
ce  qui  ell  la  maniéré  dont  ils  fe 
fervent  pour  témoigner  leur 
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admiration  j iis  nous  dirent 
que  la  feule  envie  qu’ils avoient 
d’arreller  noftre  Capitaine , 
avec  les  Robes  grifes , ou  pieds 
nuds  (comme  tous  les  Sauva- 
ges de  F Amérique  appellent 
nos  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois ) pour  relier  avec  eux, 
les  avoit  obligez  à nous  ca- 
cher la  vérité,  ils  nous  avoüe. 
rent  tout  ce  que  nous  avions 
appris  du  jeune  guerrier,  de 
depuis  ils  ont  toujours  per- 
fide dans  les  mefmes  fentî- 
mens. 

Cette  rencontre  diminua  de 
beaucoup  la  crainte  de  nos 
François,  de  ils  en  furent  en- 
tièrement délivrez  par  l’arri- 
vée de  plufieurs  Ofages,  Cic- 
caca  de  Akanfa  qui  efloient 
venus  du  collé  du  Sud  pour 
voir  les  François  , de  pour 
achepter  des  Haches,  ils  té- 
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moignerenc  tous  que  la  Ri- 
vière elfcoic  navigable  jufques 
à la  Mer,  8e.  que  la  venue  des 
François  efiant  publiée , tou- 
tes les  Nations  du  bas  du  Fleu- 
ve Colbert  viendroient  nous 
danfer  le  Calumet  de  paix 
pour  entretenir  une  bonne 
correfpondance  , 8e  le  com- 
merce avec  la  Nation  Fran- 
çoife. 

Les  Miamis  vinrent  au  mê- 
me temps  danfer  le  Calumet 
aux  Iflnois , 8e  firent  une  al-, 
fiance  avec  eux,  contre  l’Jro- 
quois,  leur  ennemi  commun, 
le  Sieur  de  la  Salle  fit  quel- 
ques prefens  pour  unir  plus 
fortement  ces  deux  Nations 
enfemble. 

Nous  voyans  trois  Million- 
naires Recolets  avec  le  peu 
de  François  que  nous  avions 
au  Fort  de  CrevecoeuM,  de 
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n’ayant  plus  de  vin  pour  célé- 
brer la  Melle  , le  Pere  Ga- 
briel qui  avoit  beloin  de  fou. 
lagement  en  fon  grand  âge, 
nous  témoigna  qu’il  relteroïc 
volontiers  feulavec  nos  Fran- 
çois dans  le  Fort , le  Pere 
Zenoble  qui  avoit  louhaité 
d’avoir  la  grande  Million  des 
Illinois  compofé  d’environ 
fept  à huit  nulle  Ames,  com- 
mençoit  à s’ennuyer  , ayant 
peine  à le  faire  à la  maniéré 
importune  des  Sauvages,  avec 
lefquels  il  demeuroit,  nous  en 
parlâmes  au  Sieur  de  la  Salle, 
lequel  fit  prelent  de  trois  Ha- 
ches , à l’hofte  du  Pere  nom- 
mé Oumahouha , c’elt  à dire 
Loup,  lequel  eftoit  chef  d’une 
famille  ou  tribu  , afin  qu’il 
eut  foin  de  nourir  le  [Pere, 
que  ce  Capitaine  appelloit fon 
fils,  & qui  le  logeoic  & le 
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confideroit  comme  l’un  defès 


enfans  , ce  Pere  qui  n’efloit 
qu’à  une  demie  lieue  du  Fore, 
nous  vint  témoigner  le  fujet 
deles  chagrins  nous  difant qu’il 
n’elloit  point  encore  accoutu- 
me  aux  maximes  des  Sauva, 
ges , que  neantmoins  il  fç a, 
voit  déjà  une  partie  de  leur 
langue  • je  m’offris  à prendre 
fà  MifEon , pourveu  qu’il  vou- 
lut aller  à ma  Place  aux  Na- 
tions ultérieures  , dont  nous 
n’avions  point  encore  de 
connoifîance  , que  celle  que 
les  Sauvages  nous  en  avoient 
donnée  , qui  n’eftoit  que  f'u- 
P 'rficielle,  c’efl  ce  qui  donna 
à penfèr  au  Pere,  lequel  aima 
mieux  refier  avec  les  Illinois, 
dont  il  avoit  connoilïance , 
que  de  s’expofer  d’aller  chez 
des  peuples  inconnus. 

JL,e  Sieur  de  la  Salle  laiffa 
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au  Fore  de  Crevecœurle  Sieur 
deTonty  pour  Commandant 
avec  des  Soldats  & les  Char- 
pentiers qui  travalloient  à la 
conftru&ion delà  Barque  def- 
tinée  pourelTayer  de  delcendre 
jufques  àlaMer,  parle  Fleuve 
Colbert  , afin  d’efire  par  ce 
moyenàlabry  des  fléchés  des 
Sauvages  dans  ce  Baftiment  • 
il  luy  laifla  de  la  poudre  ÔC  du 
plomb, un  Forgeron, des  Fufils 
& autres  Armes  pour  fe  deffen- 
dre , en  cas  qu’ils fu lient  atta- 
quez par  les  Iroquois,  il  luy 
donna  ordre  de  demeurer  dans 
fon  Fort  : Etavant  que  de  re- 
tourner au  Fort  de  Frontenac 
pour  aller  quérir  du  renfort, 
des  Cables  6c  des  Agretz  pour 
la  derniere  Barque  qu'il  laifla 
faite  jufques  au  Cordon  > il 
me  pria  de  vouloir  prendre  la 
peine  d’aller  découvrir  par 

avance 
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ivance  la  route  qu’il  devoit 
:enir  jufques  à la  Riviere  Col- 
aert,  à Ton  retour  de  Canada, 
naiscommej’avoisunabfcez  à 
a bouche  qui  fuppuroit  con- 
:inue!lement  Sc  qui  me  du  roi  c 
depuis  un  an  5e  demy  , je  luy 
•émoignay  ma  répugnance  , 
5c  luy  dis  que  j’avois  befoin 
de  retourner  en  Canada  pour 
ne  faire  penfer  , il  me  répon- 
dit que  fi  je  refufois  ce  voya- 
ge, qu’il  écriroit  à mes  Supe-' 
rieurs  que  je  fer  ois  la  caufe 
iu  peu  de  fuccés  de  nos  nou- 
velles Miffions  : LeReverend 
Pere  Gabriel  de  la  Ribourde 
qui  avoit  efté  mon  Pere  Maî- 
tre du  Noviciat  , me  pria  de 
pafîèr  outre  , difant  que  fi  je 
mourois  de  cette  infirmité , 
Dieu  feroit  un  jour  glorifié  de 
mes  travaux  Apofloliques  ^ il 
eft  vray  mon  fils  ( me  dit  ce 
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venerable  vieillard,  qui  avoit 
blanchy  plus  de  quarante  ans 
dans  l’aulterité  de  la  péniten- 
ce ) que  vous  aurez  bien  des 
monftres  à vaincre,  6c  des  pre. 
cipices  à paffer  dans  cette  en. 
treprife  qui  exige  la  force  des 
plus  robuftes  , vous  ne  fçavez 
pas  un  mot  de  la  langue  de 
ces  peuples  que  vous  allez  tâ. 
cher  de  gaigner  à Dieu , mais 
courage,  vous  remporterez  au- 
tant de  vidoires  que  de  com- 
bats , confiderant  que  ce  Pere 
avoit  bien  voulu  à fon  âge 
me  venir  féconder  dans  ma 
fécondé  année  de  noftre  nou- 
velle Découverte  , dans  la 
veuë  qu’il  avoit  d’annoncer 
Jésus  - Christ  aux  peu- 
ples inconnus  ,6c  que  ce  vieil- 
lard eftoit  l’unique  enfant  mâle 
& heritier  de  la  maifon  de  fon 
pere , qui  eftoit  un  Gentil, 


de  la  Loüifane . 187 

homme  de  Bourgogne  , je 
m'offris  à faire  ce  voyage  pour 
tâcher  d’aller  faire  connoiffan- 
ce  avec  les  Peuples  chez  lef- 
quels  j’efperois  bien  toit  m’é- 
tablir pour  prefcher  la  Foy , 
le  Sieiir  de  la  Salle  me  dit  que 
jeluy  faifois  plaihr , il  me  don- 
na un  Calumet  de  paix , 6c  un 
Canot  avec  deux  hommes  3 
l’un  defquels  s’appellott  le  Pi- 
card du  Gay  , qui  eft  prefen- 
tement  à Paris , 6c  l’autre  Mi- 
chel Ako , il  chargea  ce  der- 
nier de  quelques  marchandi- 
fes  deltinées  à faire  des  pre- 
fens,  qui  valloient  mil  ou  douze 
cens  livres , 6c  à moy  il  me 
donna  dix  Couteaux  „ douze 
Aliénés,  un  petit  roulleau  de 
Tabac  pour  donner  aux  Sau- 
vages , environ  deux  livres  de 
Raffade  noire  6c  blanche,  &C 
un  petit  paquet  d’Eguilles,  me 

QJi 
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témoignant  qu’il  m’en  auroit 
donné  davantage , s’il  avoit 
pu,  en  efFet  il  elt  alfés  liberal 
envers  fes  amis , ayant  pris  la 
bénédiction  du  Reverend  Pere 
Gabriel  , & congé  du  Sieur 
de  la  Salle,  & après  avoir  em- 
braiïe  tout  noltre  monde  qui 
nous  vint  conduire  jufques  à 
noltre  embarquement,*  le  Pere 
Gabriel  finiflant  fes  adieu  par 
ces  paroles  viriliter  âge  & con- 
fortetur  cor  tuum. 

Nous  partimes  du  Fort  de 
Creve-cocur  le  29.  Février 
1 an  1680.  & furie  fbirendef- 
cendant  la  Riviere  Seignelay, 
nous  rencontrâmes  fur  noltre 
route  plufieurs  bandes  d’Ifli. 
nois  qui  revenoient  à leur 
Village  clans  leurs  Pirogues 
ou  Gondoiles  chargez  de  vian, 
des  , ils  voulurent  nous  obli- 
ger de  retourner  avec  eux , 
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nos  deux  Canoteurs  furent 
fort  ébranlez  , mais  comme 
ils  eftoient  obligez  de  repaflet 
au  Fort  de  Crevecœur,  où  nos 
François  les  auroient  arreftez, 
nous  pourfuivîmes  le  lende- 
main noftre  navigation  , de 
nos  deux  hommes  me  décla- 
rèrent enfuite  le  delîein  qu’ils 
avoient  eu. 

La  Riviere  Seignelay  fur  la- 
quelle nous  navigions  eft  auflî 
profondes  large  que  la  Seine 
l’eft  à Paris  , de  en  deux  ou 
trois  endroits  elle  s’élargit  juL- 
ques  à un  quart  de  lieue.  Elle 
eft  bordée  de  Coteaux  , donc 
la  pente  eft  couverte  de  beaux 
Se  grands  arbres,  quelques- 
uns  de  ces  Coteaux  font  é- 
loignez  à une  demv  lieue  l’un 
de  l’autre  , de  l’ai  fient  entre- 
;ux  un  terrrain  marefeageux 
Pouvent  inondé  particulière- 
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ment  en  Automne  '6c  au  Prims- 
tempSj  mais  qui  ne  laide  pas 
de  nourir  de  fort  gros  arbres. 
Quand  on  eft  monté  fur  les 
Coteaux  on  découvre  de  bel- 
les prairies  à perte  de  veuë, 
garnies  d’efpace  en  efpace  de 
petites  forefts  de  haute  fuftaye 
qui  femblent  avoir  efté  plan- 
tées exprès.  Le  courant  de  la 
Riviere  n’eft  fenfible  , que 
dans  le  temps  des  grandes 
pluyes  , elle  eft  capable  de 
porter  en  tout  temps  environ 
cent  lieuës  de  chemin  de  gran- 
des Barques  des  fon  embou- 
chure jufques  au  Village  des 
Illinois  , d’où  fon  cours  va 
prefque  toujours  au  Sud  quart 
Sud’Oüeft. 

Le  feptiéme  de  Mars  nous 
trouvâmes  à environ  deux 
lieuës  de  fon  embouchure,  une 
Nation  appellée  Tamaroa  ou 
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Maroa  compolée  de  deux 
cens  familles.  Ils  voulurent 
nous  mener  à leur  Village  fci- 
rué  à l’Oüell  du  Fleuve  Col- 
bert , à fix  ou  fept  lieuës  au 
deiTous  de  l’embouchure  delà 
Riviere  Seignelay  , mais  nos 
deux  Canoteurs  fous  efperan- 
ce  d’un  plus  grand  gain  aimè- 
rent mieux  palier  outre , fui- 
vant  les  avis  que  je  leur  don- 
nay  pour  lors.  Ces  derniers 
Sauvages  voyans  que  nous 
portions  du  Fer  8c  des  Armes 
à leurs  ennemis  , 8c  ne  pou- 
vans  nous  attraper  dans  leurs 
Pirogues  qui  font  des  Canots 
de  bois  beaucoup  plus  lourds 
que  le  nolire  d’écorce  qui 
aiîoit  beaucoup  plus  ville  que 
leurs  Baftimens  } ils  depefche- 
rent  de  leur  jeuneffe  par  terre 
apres  nous,  pour  nous  percer 
à coups  de  fléchés  dans  quel- 
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que  détroit  de  la  Riviere, 
mais  inutilement  : car  ayans 
reconnu  quelque  temps  apres 
le  feu  que  ces  guerriers  avoient 
fait  auprès  de  leur  embufcade 
nous  traversâmes  prompte- 
ment la  Riviere,  nous  gagnâ- 
mes l’autre  bord  , 6c  nous 
campâmes  dans  une  Met,  laif- 
fant  noftre  Canot  chargé  , ôc 
noftre  petit  Chien  pour  nous 
éveiller  afin  de  nous  rembar- 
quer plus  preftement , en  cas 
que  ces  Barbares  nous  euflenc 
voulu  furprendre  en  paiïantla 
Riviere  à la  na?e. 

Nous  arrivâmes  bien-toft 
après  avoir  quitté  ces  Sauva- 
ges à l’embouchure  de  la  Ri- 
viere Seignelay,  éloignée  de 
cinquante  lieues  du  Fort  de 
Crevecœur , 6c  environ  cent 
lieues  du  grand  Village  des 
Illinois , elle  eft  fcituée  entre 

le 
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le  trent-fix  6c  trente-fepc  de- 
grez  de  latitude  , & par  con- 
séquent a fix-vingts  ou  cent 
trente  lieuës  du  Golfe  ou  fein 
de  Mexique. 

A l’Angle  que  cette  Rivière 
forme  du  codé  du  Sud,  àfon 
embouchure , on  voit  un  Ro- 
cher plat  efearpé  , d’environ 
quarante  pieds  de  hauteur  tres- 
propre  à y badir  un  Fort.  Du 
codé  du  Nord , vis  à vis  du 
Rocher,&  du  codé  de  l’ O üed. 
Au  delà  du  Fleuve  il  y a des 
Campagnes  de  terre  noire  , 
dont  on  ne  voit  pas  le  bout, 
routes  predesàedre  cultivées, 
6c  qui  feroient  tres-avanta- 
geufes  pour  la  fubfidance 
d'une  Colonie.  Les  glaces  qui 
derivoient  du  codé  du  Nord 
nous  retardèrent  jufques  au 
douze  du  mois  de  Mars  en  cet 
endroit , d’où,  nous  continuât 
R 


194  Dejcription 
mes  noftre  route  , traverfans 
6c  fondans  de  tous  collés  lî  le 
Fleuve  eftoit  navigable  j il  eft 
vray  qu’il  y a trois  liées  au 
milieu  prés  de  l’embouchure 
de  la  Riviere  Seignelay  , qui 
arreftenc  le  bois  5c  les  arbres 
qui  dérivent  du  Nord  6c  qui 
forment  plufieurs  battures  de 
fable  fort  larges  : neantmoins 
les  Chenaux  font  allés  pro- 
fonds , il  y a ailes  d’eau 
pour  porter  des  Barques  , 
6c  en  tout  temps  les  grands 
Bafteaux  plats  y peuvent 
palier. 

Le  Fleuve  Colbert  va  au  Sud- 
Sud’Oüeft,  6c  vient  du  Nord 
6c  du  Nord’Oüeft , il  cou- 
le entre-deux  chaifnes  de  mon- 
tagnes , allés  petites  dans  cet 
endroit , qui  ferpentent  com- 
me ce  Fleuve,  6c  dans  quel- 
ques endroits  elles  font  ailes 
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éloignées  des  bords , de  forte 
qu’entre  les  Montagnes  & le 
Fieuve , il  y a de  grandes 
prairies  , dans  lefquelies  on 
/oit  fouvent  des  troupes  de 
3 œufs  fauvages  qui  pâturent, 
ïn  d’autres  endroits  ces  émi* 
lences  nous  laiflent  des  ef- 
faces en  demy  cercle  cou- 
erres  d’herbes  ou  de  boisj 
u delà  de  ces  Montagnes  on 
lécouvre  de  grandes  Cam- 
'agnes  , mais  plus  nous  nous 
pprochions  du  collé  du  Nord 
n montant,  les  terres  ne  nous 
aroiffoient  pas  fi  fer  tilles,  ny 
;s  bois  fi  beaux  que  dans  le 
aïs  des  Illinois. 

Ce  grand  Fleuve  à prefque 
ar  tout  une  petite  lieuë,  & 
n quelques  endroits  deux 
eues  de  largeur,  il  ell  divifé 
ar  quantité  d’Iles  couvertes 
R ij 
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d’arbres  entreiallèz  de  tant  de 
vignes,  qu’on  à peine  à y paf- 
ler.  Il  ne  reçoit  aucune  Ri- 
vière confiderable  du  çofté 
de  l’Oüeft  , que  celle  des 
Otontenta  , & une  autre  qui 
vient  du  Oüelt  Nord’Oüeft  à 
fept  à huit  lieues  du  Saule 
Saint  Antoine  de  Pade. 

Du  collé  du  Levant  on  trou- 
ve d’abord  une  Riviere  peu 
confiderable,  Se  puis  une  au- 
tre au  delà  appellée  par  les 
Sauvages  Onifconfin  ou  Mif- 
confin  , qui  vient  de  l’JEft  ôc 
del’Eft  Nord  EU  j Apres  foi- 
xante  lieues  on  la  quitte  pour 
faire  un  portage  d'une  demie 
lieue,  pouraller  gagner  par  une 
autre  Riviere,  qui  ferpente  à 
fa  fource  extraordinairement , 
la  Baïe  des  Puans,  elle  eft  pref- 
que  aulfi  large  que  la  Rivierq 
Seignelay  ou  des  Illinois , U 
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elle  fe  jette  dans  le  Fleuve 
Colbert  à cent  lieu  ës  au  deflus 
de  la  Riviere  Seignelay. 

A vingt- quatre  lieues  au 
dellus  on  trouve  la  Riviere 
noire  appellée  par  les  Na- 
doueflious  ou  Illati,  Chaba- 
deba  ou  Cliabaoudeba  , elle 
paroift  peu  conllderable. 

Trente  lieues  plus  haut  on 
trouve  le  Lac  des  Pleurs 
( que  nous  nommâmes  ainfî, 
parce  que  les  Sauvages  qui 
nous  avoient  pris  voulans 
nous  tuer,  il  y en  eut  d’en- 
tre-eux  qui  pleurèrent  toute 
la  nuit , pour  faire  confentir 
les  autres  à noftre  mort.  Ce 
Lac  qui  efl:  formé  par  le  Fleu- 
ve Colbert  a fept  lieuës  de 
longueur  de  environ  quatre  de 
largeur , il  n’y  a point  de  cou- 
rant au  milieu  qui  nous  ait 
paru  confiderable , mais  feu- 
R iij 
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lement  à fon  encrée  & à fon 
ifluë. 

A une  demie  lieuë  au  def- 
ious  du  Lac  des  Pleurs  du 
colle  du  Midy  , il  y a la  Ri. 
viere  des  Bœufs  remplie  de 
Tortues,  elle  eft  ainli  nom- 
mée  par  les  Sauvages , à caufe 
de  la  quantité  de  Bœufs  qu’on 
y rencontre,  nous  lafuivîmes 
dix  ou  douze  lieues  , elle  fe 
déchargé  avec  rapidité  dans 
le  Fleuve  Colbert , mais  en 
montant  elle  eft  toujours  é- 
gale  & fans  Rapides , elle  eft 
bordée  de  Montagnes  afles  é- 
loignées  en  quelques  endroits 
pour  former  des  prairies , fon 
embouchure  a des  bois  des 
deux  collez  , & eft  auffi  lar- 
ge que  celle  de  la  Riviere  Sei- 
gnelay. 

Quarante  lieues  au  delîus  on 
trouve  une  Riviere  pleine  de 
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Rapides,  par  laquelle  en  ten- 
dant au  Nord  Oüeft  on  peut 
aller  au  Lac  de  Coudé  juf- 
qu’à  la  Riviere  Nimiflakouat 
qui  tombe  dans  ce  Lac.  Cette 
première  Riviere  eft  appellée 
la  Riviere  du  Tombeau,  parce 
que  les  Iflati  y laifferent  le 
corps  de  Fan  de  leurs  gu  erriers, 
mort  de  la  piqûre  d’un  Ser- 
pent- fonette , fur  lequel  je  mis 
une  couverture  félon  leur  cou- 
tume, cette  a dion  d’humani- 
té me  rendit  afle  confidera. 
ble,  par  lareconnoiflânceque 
ceux  de  la  Nation  du  deffunt 
me  firent  paroiftre  en  leur 
pais  dans  un  grand  feftin  qu’ils 
me  firent , où  il  y avoit  plus  de 
cent  Sauvages  conviez. 

En  continuant  de  remonter 
encore  dix  à douze  lieuës  ce 
Fleuve,  la  navigation  y eft  in- 
terrompue par  un  Saut  que 
R iiij 
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j’ay  nommé  Je  Saule  Saint 
Antoine  de  Pade,  en  recon. 
noiiïance  des  faveurs  que  Dieu 
me  fit  par  l’interceflion  de  ce 
grand  Saint  que  nous  avions 
pris  pour  le  Patron  6c  Protec- 
teur de  toutes  nos  en trep ri fes. 
Ce  Sault  à quarante  ou  cin- 
quante pieds  de  hauteur,  6c 
un  Ilet  de  Roche  en  forme 
<de  piramides  au  milieu  de  fa 
chute.  Les  grandes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  Fleuve 
Colbert  ne  durent  que  juf. 
ques  à la  Riviere  de  Onif. 
confin  environ  fix  vingt 
lieues  , il  commence  dans  cet 
endroit  à couler  del’Oüefl:  6c 
du  Nord-Oiieft , fans  que 
nous  ayons  pû  apprendre  des 
Sauvages  qui  l’ont  remonté 
fort  loin , le  lieu  où  ce  Fleuve 
prend  fa  fource  5 ils  nous  ont 
dit  feulement  qu’à  vingt  à 
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trente  lieues  au  deflous , il  y a 
un  fécond  Sault  aux  pieds  du- 
quel il  y a quelques  Villages 
de  gens  de  prairies  appeliez 
Thinthonha  qui  y demeurent 
pendant  un  temps  de  l’année. 
Huit  lieuës  fur  la  main  droi- 
teau  delïus  du  Sault  Saint 
Antoine  de  Pade,  on  trouve 
la  Riviere  des  Illati  ou  Na- 
douffion  eftroite  à fon  entrée, 
& qu’on  remonte  en  allant  au 
Nord  environ  foixante  &.  dix 
lieuës  julques  au  Lac  Buade 
ou  des  Ifïati , d’où  elle  prend 
fa  fource,  nous  avons  don- 
né à cette  Riviere  le  nom  de 
Saint  François.  Ce  dernier 
Lac  fe  répand  dans  de  grands 
Marais  ou  la  folleavoine  croit* 
ainfi  qu’en  plulieurs  autres 
lieux  jufques  au  bout  de  la 
Baye  des  Puans , cette  forte 
de  graine  croit  dans  les  terres 
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marefcageuies , Tans  qu’on  la 
fcme , elle  relembleà  l’avoine, 
mais  elle  eft  de  meilleur  goût  & 
fes  tuyaux  beaucoup  plus  long* 
auffi  bien  que  fa  tige.  Les  Sau- 
vages la  recueillent  dans  Ja 
làifon  , les  femmes  en  lient 
plufieurs  tiges  enfemble  avec 
des  écorces  de  bois  blanc, 
pour  empefeher  que  la  mufti! 
rude  de  Canards  & de  Sar- 
cles qui  s’y  trouvent  ne  la 
mangent  toute,  les  Sauvages 
en  font  leur  provifïon  pour 
une  partie  cle  l’année,  &pour 
la  manger  hors  le  temps  de 
leur  chafle.  * 

Le  Lac  Buade  ou  des  Ilîati 
eft  feitué  à environ  foixante- 
dix  lieuës  à l’Oüeft  du  Lac 
de  Condé  } il  eft  impoflïble 
d’aller  par  terre  de  l’un  àl’au- 
tre  » a caufe  des  terres  trem- 
blantes & marefeageufes , on 
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y peut  aller  fur  les  neiges  en 
raquettes  quoy  qu’avec  peine* 
par  eau , il  y a plufieurs  por- 
tages , hc  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  à caufe  des  de- 
tours  qu’il  faut  prendre.  Du 
Lac  de  Condé  , il  faut  pour 
naviger  plus  commodément 
en  Canot , palier  par  la  Ri- 
vière du  Tombeau  , où  nous 
ne  trouvâmes  que  les  os  du 
corps  de  ce  Sauvage  , dont 
j’ay  fait  mention  cy-devant, 
les  Ours  avoient  mangé  la 
chair,  & avoient  arraché  les 
perches  que  les  parens  du 
mort  avoient  fichées  en  terre 
en  forme  de  maufolée  : L’un 
de  nos  Canoteurs  y trouva 
un  Calumet  de  guerre  qui 
eftoit  à collé  du  fepulchre, 
& un  pot  de  terre  renver- 
fé  , dans  lequel  les  Sauva- 
ges avoient  lailïé  de  la  viande 
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grade  de  Bœuf  fauvage , 
pour  faciliter , comme  ils°di- 
fenc,  laperfonne  morte  à faire 
le  voyage  au  pais  des  âmes. 

Aux  environs  du  Lac  Buadej 

11  y a.  quantité  d’autres  Lacs 
voiilns  d’où  fortent  plufieurs 
Rivières  fur  les  bords  defquel- 
les  habitent  les  IfTati,  Na- 
douelîanSjTinthonha  qui  veut 
dire  hommes  de  Prairie,  Ou- 
debathon  gens  de  Riviere 
Chongafxethon  Nation  du 
Chien  ou  du  Loup  , car 
Chonga  fignifie  chez  ces  Peu- 
ples un  Loup  ou  un  Chien , 
& d autres  Peuples  que  nous 
comprenons  tous  fous  le  nom 
de  Nadoneffiou.  Ces  Barba- 
res font  au  nombre  de  huit  à 
neuf  mil  guerriers  , fort  vail. 
lans,  grands  Coureurs  & très- 
bons  Archers  ce  fut  une 
partie  de  ces  Nations  qui  me 
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prirent  avec  nos  deux  Cano- 
teurs  en  la  maniéré  fuivante. 
Nous  difions  en  nous  embar- 
quant tous  les  jours  indifpenfa- 
blemenr  les  Prières  du  matin 
&.  dufoir,  Se  Y Angélus  àmiày , 
à la  fin  nous  ajoutions  quel- 
ques Paraphrafes  fur  le  Ré- 
pons de  Saint  Bonaventure 
Cardinal , à l’honneur  de  Saint 
Antoine  de  Pade. 

C’elt  ainfi  que  nous  deman- 
dions à Dieu  de  rencontrer 
ces  Sauvages  le  jour , car  la 
nuit  dés  qu’ils  découvrent  les 
gens,  ils  les  tu  ënt  comme  enne- 
mis, pour  avoir  de  ceux  qu’ils 
mafTacrent  fecretement  quel- 
ques Haches  ou  quelques  cou- 
teaux, qu’ils  eftiment  plus  que 
nous  ne  faifons  l’or  &:  l?ar- 
gent  i ils  tuent  mefme  ceux 
qui  leur  font  alliez  , quand  ils 
peuvent  cacher  leur  mort. 
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pour  fe  vanter  un  jour  d’avoir 
tué  des  hommes  , de  ainfi 
palier  pour  Soldat. 

Nous  avions  confideré  le 
Fleuve  Colbert  avec  beau- 
coup de  plaifir,  de  fans  aucun 
obftacle  pour  fçavoir  s’il  eftoit 
navigable  haut  de  bas  , nous 
eftions  chargez  de  fept  à huit 
gros  Cocqs  d’Inde  qui  multi- 
plient d’eux-mefmes  dans  ces 
pais  , nous  ne  manquions  ny 
de  Bœufs  fauvages,  ny  de  Che- 
vretiils,  ny  de  Caltors,  nyde 
PoifTons , ny  de  viande  d’Ours 
que  nous  tuions  j quand  ces 
animaux  traverfoient  le  Fleuve 
à la  nage. 

Nos  Prières  furent  exau- 
cées, lors  que  le  onzième  Avril 
1680.  nous  apperceûmes  à 
deux  heures  après  midy  tout 
à coup  trente. trois  Canots 
d’écorce  y conduits  par  iîx 
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vingt  Sauvages  qui  defcen- 
doient  d’une  vitefTe  extraor- 
dinaire , pour  ialler  en  guer- 
re aux  Miamis  , aux  Illinois 
èc  Maroha  : ces  Barbares  nous 
inveftirent  & decocherent 
quelques  fléchés  de  loin , mais 
s’approchant  de  noftre  Ca- 
not les  vieillards  nous  voyans 
le  Calumet  de  paix  à la  main, 
empefcherent  la  jeunefle  de 
nous  tuer  , ces  hommes  bru- 
taux fautans  de  leurs  Canots, 
les  uns  à terre , les  autres 
dans  l’eau  avec  des  cris  8ç 
des  huées  épouvantables , 
nous  abordèrent , & par  ce 
que  nous  ne  faifions  aucune 
relî fiance,  Sc  quenous  n’étions 
que  trois  contre  un  fi  grand 
nombre , l’un  d’eux  nous  arra- 
cha noftre  Calumet  des  mains , 
pendant  que  noftre  Canot  8c 
les  leurs  eftoient  amarrez  au 
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bord  , nous  leur  prefentâmes 
d abord  quelque  bout  de  Pe- 
tun  ou  Tabac  François  meil- 
leur que  le  leur  à fumer , 8c  les 
plus  anciens  d’entre-eux  pro- 
férèrent ces  mots  Miamiha, 
Miamiha  , comme  nous  n’en- 
tendions pas  leurlangue,  nous 
prîmes  un  petit  ballon  , 8c 
nous  leur  fîmes  connoiftre 
par  des  marques  que  nous  fai- 
fions fur  le  fable,  que  lesMia- 
mis  leurs  ennemis  qu’ils  cher- 
choient  avoient  pris  la  fuite, 
8c  traverfez  le  Fleuve  Col- 
bert pour  fe  joindre  aux  Illi- 
nois -,  quand  ils  fevirent  donc 
découverts , 8c  dans  l’impolîï- 
bilité  de  furprendre  leurs  en- 
nemis , trois  ou  quatre  vieil- 
lards mettans  la  main  fur  ma 
telle  pleurèrent  d’un  ton  lu- 
gubre, 8c  avec  un  méchant 
mouchoir  qui  me  reftoir,  j’ef- 

fuiav 
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fuiay  Jeurs  larmes  , ces  Bar- 
bares ne  voulurent  pas  fumer 
dans  noftre  Calumet  de  paix, 
il  nous  firent  craverfer  le 
Fleuve  avec  de  grands  cris 
qu’ils  firent  retentir  tous  en- 
fèmbles  les  larmes  aux  yeux, 
ils  nous  faifoient  nager  devant 
eux  , & nous  entendions  des 
buirlemens  capables  de  don- 
ner de  la  terreur  aux  plus  in- 
trépides , ayant  mis  à terre 
noftre  Canot  &c  noftre  équi- 
page , dont  il  nous  avoîenc 
déjà  dérobez  quelque  partie , 
nous  finies  du  feu  pour  faire 
aoüillir  noftre  Chaudière  , 
nous  leurs  donnâmes  deux 
?ros  Cocqs  d’Inde  fauvages 
que  nous  avions  tuez  : ces 
Barbares  ayant  fait  leuraflem- 
blée  pour  délibérer  de  ce 
qu’ils  feraient  de  nous  , les 
deux  premiers  Chefs  de  party 
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s’approchans , nous  firent  con- 
noiflre  par  figne,  que  les  guer- 
riers nous  vouloient  cafler  la 
telle , ce  qui  m’obligea  avec, 
l’un  de  nos  hommes,  pendant 
que  l’autre  demeuroit  auprès 
de  nollre  équipage,  de  join- 
dre leurs  Chefs  de  guerre , 8c 
de  jetter  au  milieu  d’eux  fix 
Haches  , quinze  Couteaux  , 
6c  fix  brades  de  nollre  Tabac 
noir  , 8c  en  baiffant  la  telle, 
je  leur  fis  connoillre  avec  une 
Hachequ’ilspouvoientnous  la 
cafler  s’ils  le  jugeoient  à pro. 
pos  j ce  prefent  appaifa  plu- 
lieurs  particuliers  d’entre-eux, 
qui  nous  donnèrent  à manger 
du  Callor  , nous  mettans  les 
trois  premiers  morceaux  à la 
bouche,  félon  la  coutume  du 
pais , 8c  fouflans  la  viande  qui 
elloit  trop  chaude, avant  que 
pofer  leur  plat  d’écorce  de- 
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vant  nous , pour  nous  laitier 
manger  à difcretion  j nous 
patTâmes  la  nuit  avec  in- 
quiétude , parce  qu’ils  nous 
avoient  rendus  noltre  Calu- 
met de  paix  le  foir  avant  le 
coucher  5 nos  deux  Catto- 
teurs  eftoient  neanmoins  dans 
le  delïein  de  bien  vendre  leur 
vie,  6 c de  fe  deffendre  en  cas 
d’attaque , ils  avoient  leurs 
armes  6c  leurs  épées  eneftatj 
pour  moy  j’eftois  d’avis  de  me 
laitier  tuer  fans  aucune  retu 
fiance , puis  que  je  leur  alîois 
annoncer  un  Dieu  qui  a efté 
accufé  faufiement,  condamné 
injuftement,  6c  crucifié  cruel- 
lement , fans  qu’il  ait  jamais 
témoigné  la  moindre  répu- 
gnance à ceux  qui  le  faifoient 
mourir  } nous  veillâmes  l’un 
après  l’autre  dans  l’incertitu- 
de , afin  de  n’eftre  pas  furpris 
en  dormant.  S ij 
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Le  matin  douzième  Avril 
un  de  leur  Capitaines  nommé 
Narrhetoba  , ayant  le  vifage 
& le  corps  nud  , remplis  de 
peinture,  me  demanda  noftre 
Calumet  de  paix  , il  le  rem- 
plit du  Tabac  de  fon  païs,  fit 
fumer  premièrement  tous  ceux 
de  fa  bande , & puis  tous 
les  autres  qui  confpiroient 
noftre  ruine , il  nous  fit  con- 
noiftre  qu’il  falloir  que  nous 
allaflions  avec  eux  à leur  païs, 
& ils  y retournèrent  tous  a- 
vec  nous  j ainfi  leur  ayant 
fait  rompre  leur  voyage  , je 
n’eftois  pas  fâché  dans  cette 
conjecture  de  continuer  nos 
Decouvertes  avec  ces  Peu- 
ples. 

Mais  la  plus  grande  de  mes 
inquiétudes,  eftoit  quej’avois 
peine  à dire  mon  Office  de- 
vant ces  Barbares  , lefquels 
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me  voyant  remuer  les  levres, 
plufieurs  d’entr-eux  me  di- 
foient  d’un  ton  fier  Ouackan- 
ché,  & comme  nous  ne  fça- 
vions  pas  un  mot  de  leur 
langue  , nous  croyons  qu’ils 
fe  mettoient  en  colere,  Mi- 
chel Ako  me  dit,  eftant  tout 
décontenancé  , que  fi  je  con- 
tinuois  à dire  le  Breviere  , on 
nous  turoit  tous  trois , le  Pu 
card  me  pria  à tout  le  moins 
de  prier  Dieu  en  cachette , 
pour  ne  pas  les  irriter  davan- 
tage  , je  fuivy  l’avis  du  der- 
nier, mais  plus  je  me  cachois, 
plus  j’avois  de  Sauvages  à ma 
fuite:  car  quand  j’entrois  dans 
le  bois,  ils  croioyent  que  j’al- 
lois  cacher  fous  terre  quelques 
marchandifes , ainfi  je  ne  fça- 
vois  de  quel  codé  me  ranger 
pour  prier  Dieu,  car  ils  ne  me 
quittaient  pas  de  veuë,cequi 
S iij 
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m’obligea  de  demander  par- 
don à nos  deux  Canoteurs, 
leur  difant  que  je  ne  devois 
pas  me  difipenfer  de  dire  mon 
Office,  que  fi  ils  nous  mafla- 
croienc  pour  ce  fujet,  je  fe- 
rois  la  caufe  innocence  de 
leur  more  auffi  bien  que  de  la 
miene*  par  le  mot  de  Ouac- 
kanché , ces  Barbares  vou- 
loienc  dire  que  ce  Livre  dont 
je  faifois  le&ure  , eftoit  un 
efprit,  mais  à leur  gefte  ils 
ne  laiffoient  pas  d’en  avoir 
une  efpece  d’averfion  , 8c 
pour  les  y accoutumer  , je 
chantay  en  Canot  les  Lita- 
nies de  la  Vierge  à Livre  ou- 
vert , ils  crurent  que  le  Bré- 
viaire eftoit  un  efprit  quim’a- 
prenoit  à chanter  pour  les 
divertir  , car  ces  Peuples  ai- 
ment naturellement  à chan- 
ter. 
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Les  induites  que  ces  Sauva- 
ges nous  firent  pendant  noftre 
route  font  incroyables  , car 
voyans  que  noftre  Canot  é- 
toit  beaucoup  plus  grand  ôc 
plus  chargé  que  les  leurs  , 
( car  ils  n’ont  qu’un  Carquois 
remply  de  fléchés,  un  Arc  ôc 
une  méchante  peau  paiïéequi 
leur  fervoit  à deux  de  couver- 
ture pendant  les  nuits,  qui  é- 
toient  encore  allés  froides  en 
cette  faifon  en  approchant 
toujours  du  Nord,  ) ôc  que 
nous  ne  pouvions  aller  plus 
ville  qu’eux,  ils  y faifoient  en- 
trer des  guerriers  pour  nous 
aider  à ramer  , afin  de  nous 
obliger  à les  fuivre  5 ces  Sau- 
vages font  quelquesfois  par 
eau  trente  ôc  quarante  lieuës, 
lors  qu’ils  font  preflez  en 
guerre,  où  qu’ils  ont  envie 
d’attraper  quelques  ennemis , 
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ceux  qui  nous  avoient  pris, 
eftoienc  de  divers  Villages, 
£c  de  differens  fentimens  à 
noftre  égard  , nous  nous  ca. 
bannions  tous  les  foirs  auprès 
du  jeûne  Capitaine  qui  avoit 
demandé  noftre  Calumet  de 
paix  , Se  nous  nous  mîmes 
fous  fa  protedion  5 mais  l’en, 
vie  fe  mit  tellement parrny  ces 
Barbares  , que  le  Chef  du 
party  nommé  Aquipaguetin 
qui  avoit  eu  un  de  fes  fils  tué 
par  les  Miamis , voyant  qu’il 
ne  pouvoit  fe  vanger  fur  cette 
Nation  qu’il  cherchoit,  tour- 
na toute  fa  rage  contre  nous , 
il  pleuroit  prefque  toutes  Jes 
nuits  entières  celuy  qu’il  avoit 
perdu  en  guerre  , pour  obli- 
ger ceux  qui  eftoient  venus 
avecluy  de  le  vanger,  de  nous 
tuer , 6c  de  fe  fàifir  de  tout 
noftre  équipage,  afin  de  pou- 
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voir  pourfuivre  les  ennemis, 
mais  ceux  qui  aimoient  les 
marchandées  de  l’Europe  é- 
roient  bien  aifes  de  nous  con- 
lerver,  afin  d’attirer  d’autres 
François  chez  eux,  pour  avoir 
du  Fer  qui  leur  elt  extrême- 
ment pretieux,  & dont  ils  ne 
connurent  la  grande  utilité, 
que  lors  qu’ils  virent  que  l’un 
de  nos  Canoteurs  François 
tuoit  trois  & quatre  Outtar- 
des  ou  Cocqs  d’Indes  d’un 
feul  coup  de  fufil  , au  lieu 
qu’eux  n’en  pouvoient  à peine 
tuer  qu’une  d’un  coup  de  flè- 
che , pour  cet  effet , nous 
avons  conceus  depuis,  que  les 
mots  de  Manza  Ouackange 
lignifient  du  Fer  qui  a de  l’ell 
prit  ; c’efl:  ainli  que  ces  Na- 
tions appelloient  un  Fufil  qui 
brize  les  os  d’un  homme , au 
lieu  que  leurs  Fiefchcs  ne  font 
T 
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que  gliffer  au  travers  de  la 
chair  qu’elles  percent,  brifans 
rarement  les  os  de  ceux  qu’ils 
bieflent,  dont  ils  peuvent 
plus  facilement  guérir  lesblef- 
fures,  que  celles  que  font  nos 
Fufîls  de  l’Europe  qui  efiro. 
pientfouvent  ceux  qui  en  (ont 
bluffez. 

Nous  avions  quelque  def- 
fein  de  nous  rendre  jufques  à 
Femboucheure  du  Fleuve  Col. 
bert  , qui  probablement  fe 
décharge  plûroft  dans  le  fein 
de  Mexique,  que  dans  la  Mer 
vermeille  * mais  ces  Nations 
qui  fe  faifîrent  de  nous  , ne 
nous  donner  pas  le  temps  de 
naviger  haut  & bas  de  ce 
fleuve. 

*■  Nous  avions  fait?  environ 

9 

deux  cens  lieux  par  eau  , de- 
puis noflre  départ  des  Ifli- 
nois^  Si  nous  navigâmes  avec 
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ces  Sauvages  qui  nous  prirent 
pendant  dix  neuf  jours , tan- 
toft  au  Nord  , tantoft  au 
Nord’Oiieft  , félon  J es  runs 
de  vent  que  le  Fleuve  faifoit, 
tk  félon  l'eftime  que  nous  en 
avons  faite  ; depuis  ce  temps- 
là  nous  fîmes  environ  deux 
:ens  cinquante  lieues  de  che- 
nin  fur  le  Fleuve  Colbert, 
nefme  davantage  : car  ces 
sauvages  nagent  d’une  grande 
orce  en  Canot  , depuis  le 
;rand  matin  jufques  au  foir, 

1 peine  s’arrefterent  ils  pour 
nanger  pendant  le  jour , pour 
ious  obliger  à les  fuivre , ils 
lonnoient  quatre  à cinq  hom- 
mes tous  les  jours  pour  aug- 
menter les  nages  de  noflrepe- 
it  baftiment , qui  efloit  plus 
murd  que  les  leurs  , quelque- 
ois  nous  cabannions  quand  il 
leuvoit , & quand  il  ne  fai- 

J n 


ao.o  Defcription 
i'oit  pas  mauvais  temps  nous 
couchions  fur  la  terre  fans 
aucun  abry,  nous  avions  tout 
le  temps  cle  contempler  les 
A lires,  & la  Lune  quand  elle 
nous  éclairoit  j nonobftant 
les  fatigues  du  jour,  les  plus 
jeunes  guerriers  de  ces  Sauva, 
ges , danfoient  le  Calumet  à 
quatre  ou  cinq  de  leurs  Chefs 
julques  à minuit , Se  le  Capi- 
taine chez  qui  ils  alloicnt  en- 
voyoit  en  ceremonie  à ceux 
qui  chantoientun  guerrier  de 
fa  famille  pour  les  faire  fu- 
mer alternativement  dans  fon 
Calumet  de  guerre  , qui 
efc  diftingué  de  celuy  de  la 
paix  par  des  plumes  diffe- 
rentes , la  fin  de  cette  efpece 
de  fabat , fe  terminoit  rous  les 
jours  par  les  deux  plus  jeûnes 
de  ceux  1 qui  avoient  eti  des 
parens  tuez  à la  guerre  , ils 
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prenoient  plufieurs  flèches 
qu’ils  prefentoient  par  la  poin- 
te toutes  croi  fées  aux  . Chefs 
en  pleurans  amerement  , ils 
les  leur  donnoient  à baifer, 
nonobftant  la  force  de  leur 
cris,  les  fatigues  du  jour  , &: 
les  veilles  de  la  nuit,  les  Viel- 
Jards  s’éveillant  prefque  tous 
à la  pointe  du  jour  , crainte 
de  furprife  de  leurs  ennemis  5 
des  que  l’aurore  paroifloit, 
l’un  deux  failoie  le  cris , Se  en 
un  iftant  tous  les  Guerriers 
entroient  dans  leurs  Canots 
d’écorce  , les  uns  paflant  au 
tour  des  lfles  du  Fleuve  pour 
tuer  quelques  belles  , pendant 
que  les  plus  aliertes  alloient 
par  terre  pour  découvrir  où 
parroillroit  la-  fumée  du  feu 
de  leurs  ennemis  -y  ils  avoiens 
coullume  de  fe  porter  tou- 
jours fur  la  pointe  d’une  llîe 
T iij 
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pour  leur  léureté  , car  leurs 
ennemis  n’ont  que  des  Piro. 
gués  ou  Canots  de  bois  , où 
ils  ne  fçauroient  voguer  avec 
tant  de  vitelTe  que  ceux-cy, 
à caufe  de  la  pefanteur  de 
leur  Baftiment , n’y  ayant  que 
les  Nations  du  Nord  qui  ayent 
du  botiilleau  pour  faire  des 
Canots  d’écorce.  Les  Peuples 
du  Sud  qui  n’ont  point  d’ar- 
bre de  cette  efpece  , font  pri- 
vez de  cette  grande  commo- 
dité, ce  qui  fait  que  l’écorce 
de  boüilleau  donne  une  faci- 
lité admirable  aux  Sauvages 
du  Nord  pour  aller  de  Lac 
en  Lac , ëc  par  toutes  les  Ri- 
vières attaquer  leurs  ennemis, 
& dés  qu’ils  fe  voient  décou- 
vers  qu’ils  ont  le  temps  de 
rentrer  dans  leurs  Canots,  ils 
font  en  alTeurance  : car  ceux 
qui  les  pourfuivent  par  terre  ou 
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dansdesPirogues,nefçauroienc 
J es  attaquer  , ny  les  pourfui- 
vre  avec  afle  de  diligence. 

Pendant  l’un  des  dix-neuf- 
viéme  jours  de  noftre  navi- 
gation tres-penible,  le  Chef 
de  party  nommé  Aquipague- 
tin  , s’avila  de  faire  halte  fur 
le  midy  dans  une  grande  prai- 
rie , ayant  tué  un  Ours  fort 
gras , il  en  fit  feftin  aux  princi- 
paux, & après  le  repas  tous  les 
Guerriers  marquez  au  vifage, 
& lur  tout  le  corps  de  diver- 
fes  peintures  , un  chacun  é- 
tant  diftingué  par  la  figure 
d’animaux  differens  , félon  fon 
genie  6c  lbn  inclination  par- 
ticulière , les  uns -ayant  les 
cheveux  cours  6c  remplis 
d’huile  d’Ours , avec  des  plu- 
mes blanches  6c  rouges  , les 
autres  parfemoient  leurs  telles 
du  duvet  des  oyfeaux  qui  s’at- 
T iiij 
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tachoit  à l’huile , danfoient 
tous  les  poings  fur  les  collez, 
&.  frapoient  de  la  plante  des 
pieds  contre  terre , d’une  for- 
ce  fx  grande  que  leurs  velliges 
y parroilToient  j pendant  que 
l’un  des  fils  du  maiftre  de  la 
ceremonie  donnoit  à fumer  à 
tous  en  particulier  dans  le 
Calumet  de  guerre,  il  pieu, 
roitamerement;  Le  Pere  d’une 
voix  lamentable,  & entre-cou- 
pée de  foûpirs  & de  fanglots, 
6c  tout  le  corps  arroulé  de 
larmes,  tantofl  s’adreflbit  aux 
Guerriers  , tantoft  venoit  à 
moy  me  mettant  les  mains  fur 
la  telle,  & en  faifant  de  mê- 
me à nos  deux  François  , 
quelquesfois  il  jettoit  les  yeux 
au  Ciel , proferoit  fouvent  ce 
mot  de  Loiiis  qui  veut  dire 
le  Soleil,  en  fe  plaignant  à ce 
grand  Allre  de  la  mort  de 
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fon  fils  i autant  que  nous  pou- 
vions conjeéturer  nous  cro- 
yons que  cette  ceremonie  ne 
tendoit  qu’à  noftre  perte  : en 
effet,  la  fuite  du  temps  nous 
a fait  connoiftre  que  ce  Bar- 
bare en  avoit  voulu  fouvent 
à noftre  vie,  mais  voyant  l’op- 
pofition  qu’il  y avoit  du  cofté 
des  autres  Chefs  qui  l’en  ont 
empeché  5 il  nous  fit  rembar- 
quer, & il  fe  fervoit  d’autres 
Biays  pour  avoir  les  mar- 
chandifes  de  nos  Canoteurs 
petit  à petit,  n’ofant  les  pren- 
dre hautement , comme  il  le 
pouvoir , crainte  d’eftre  blâmé 
par  ceux  de  fa  nation  de  lâ- 
cheté , que  les  plus  braves 
ont  en  horreur. 

Ce  rufé  Sauvage  avoit  les 
os  de  quelque  confîderable 
parent  deffun<ft , qu’il  confer- 
vûit  avec  un  grand  foing  dans 
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des  peaux  paflees  8e  parées 
de  plufieurs  rangs  de  Porc- 
épi  rouge  8e  noire  j il  afîem- 
bloit  de  temps  en  temps  Ton 
monde  pour  luy  donner  à fu- 
mer j 8e  il  nous  fît  venir  plu. 
fleurs  journées  l’un  après  l’au- 
tre pour  nous  obliger  de  cou- 
vrir de  quelques  marchandifes 
les  os  du  deffunft  , 8e  de  luy 
efïuyer  par  un  prefent  les  lar- 
mes qu’il  avoir  répandu  pour 
luy  8e  pour  fon  fils  tué  par 
les  Miamis  j pour  appaifer  cet 
homme  captieux  , nous  jetrâ- 
mes  fur  les  ofTemens  du  mort 
plufieurs  brafTes  de  Tabac 
François , des  Haches  , des 
Coufteaux,  ôe  de  la  Raflade, 
8e  quelques  BrafTelets  de 
Pourcelaine  noire  8e  blan- 
che j voila  comme  ce  Bar- 
bare nous  épuifoit  par  des 
motifs  qu  on  ne  pouvoit  pas 
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luy  reprocher  , faifant  con- 
noiflre  que  ce  qu’il  nous  de- 
mandoit,  n’eftoit  que  pour  le 
mort  6e  pour  donner  aux 
Guerriers . ( en  efFec  il  leur 
deftribuoit  tout  ce  que  nous 
luy  donnions  ) 6c  par  ces  fein- 
tes il  nous  faifoit  concevoir 
que  luy  citant;  Capitaine  , il 
ne  prenoit  rien  pour  luy,  que 
ce  que  nous  luy  donnions  de 
bon  gré  , nous  couchâmes  à 
la  pointe  du  Lac  des  Pleurs , 
que  nous  avons  ainlî  nommé, 
à cauie  des  larmes  6e  des 
pleurs  que  ce  Chef  y verfa 
toute  la  nuit , ou  quand  il  é- 
toit  lafle  de  gémir , il  faifoit 
pleurer  un  de  fes  fils  , pour 
émouvoir  les  Guerriers  àcom- 
paflîon  , 6c  pour  les  obliger 
de  nous  tuer  , £c  de  pourfui- 
vre  leur  ennemis  afin  de  van- 
ner la  mort  de  fon  fils. 
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Ces  Sauvages  envoyoien't 
quelquesfois  leurs  meilleurs 
Coureurs  par  terre  qui  chafl 
foient  des  bandes  de  Bœufs 
fauvages  fur  le  bord  de  l’eau  , 
ces  animaux  traverfant  le  Fieu! 
ve  » ils  en  tuoient  quelques* 
fois  jufques  à quarante  ou  cin- 
quante pour  en  retirer  feule- 
ment la  langue  & les  mor- 
ceaux les  plus  délicats  laiflant 
le  relte  dont  ils  ne  vouloient 
pas  fe  charger  , afin  de  faire 
plus  grande  diligence.  Il  eft 
vray  que  nous  mangions  quel- 
quesfois  de  bons  morceaux 
mais  fans  pain , fans  vin  , fans 
fel,  & fans  aucune  épiceries,  ny 
aflaifonnement,  pendant  trois 
années  de  noftre  voyage  nous 
avons  fubfifté  de  mefme 
ayant  abondance  en  de  cer! 
tain  temps  & en  d’autres 
eitant  réduits  à ne  pas  manger 
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pendant  vingt- quatre  heures 
6e  fouvent  davantage,  parce 
que  dans  ces  petits  Canots 
decorce  on  ne  fçauroit  le 
charger  beaucoup  , 6e  quel- 
que précaution  qu’on  y puilTe 
apporter,  la  plufpartdu  temps 
l’on  fe  voit  dénuez  de  toutes 
les  chofes  neceflaires  à la  vie } 
h un  Religieux  de  l’Europe 
eiîuyoit  autant  de  fatigues  6c 
de  travaux  j 6c  faifoit  des  ab- 
ftinences  femblables  à celles 
que  nous  eftions  fouyent  obli- 
gez de  faire  dans  l’ Amérique, 
l’on  ne  demanderait  point 
d’autre  preuve  de  fa  Canoni- 
sation -,  il  eft  vray  que  nous 
ne  méritions  pas  toujours 
dans  de  femblables  conjonctu- 
res , 6c  que  fi  nous  fouffrions, 
ç’elt  que  nous  ne  pouvions 
pous  en  difpenfer. 

Pendant  la  nujt,  il  y avoit 


■ 
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des  Viellards  venoienc 
pleurer  à chaudes  larmes  , 
nous  frottant  fouvcnt  les  bras, 
ôc  tout  le  corps  avec  leurs 
mains  qu’ils  nous  mettoienc 
fur  la  telte  : mais  outre  que 
ces  pleurs  m’empefchoient  de 
dormir  , je  ne  Içavois  fou- 
vent  que  penlcr,  ou  fi  ces  Bar- 
bares gemiflbient  à caufeque 
quelques-uns  de  leurs  gue- 
riers  nous  vouloient  tuer,  où 
s’ils  pleuroient  par  pure  com- 
pafiîon  qu’ils  avoient  du  mau- 
vais traitement  que  l’on  nous 
faiioit. 

Dans  une  autre  rencontre 
Aauipaguetin  rentra  dans  fes 
fâ  ch  eu  les  humeurs  , il  avoit 
tellement  ménagé  la  plus 
grand  part  des  guerriers,  qu’un 
jour  ne  pouvant  plus  nous 
camper  auprès  de  Narhetoba 
qui  nous  protegeoit  , nous  fû- 
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mes  obligez  de  nous  porter 
tout  au  bout  du  campement, 
ces  Barbares  nous  faifant  par- 
roiftre  qu’abfolumentce  Chef 
nous  vouloir  calfer  la  telle  , 
nous  tirâmes  encore  pour 
cet  effet  d’une  caiffe  vingt 
Coufteanx  & du  Tabac  que 
nous  jettâmes,  tout  en  colere, 
au  milieu  des  mécontens  • ce 
malheureux  regardant  tous 
fes  Soldats  les  uns  apres  les 
autres  , hefitoit  en  leur  de- 
mandant avis  , s’il  devoit  re- 
fufer  ou  prendre  no  lire  pre- 
fent,&‘comme  nous  baillions  la 
telle  luy  mettant  en  mains  une 
hache  pour  nous  tuer,  lejeune 
Capitaine  qui  elloir , ou  fei- 
gnoit  d’t  lire  nollre  protedleur, 
nous  prit  par  les  bras,  & tout 
en  furie  nous  mena  à fa  Ca- 
banne  5 l’un  de  les  freres  pre- 
nant des  fléchés  , il  les  calïa 
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toutes  en  noftre  prelence  , 
nous  faifant  parroiftre  par 
cette  a&ion  qu’il  empeche- 
roit  qu’on  ne  nous  tua. 

Le  lendemain  , ils  nous  laif- 
ferent  feuls  dans  noftre  Ca- 
not , fans  y mettre  des  Sau- 
vages pour  nous  aider,  com- 
me ils  a voient  de  coutume, 
ils  demeurèrent  tous  derrier 
nous  j après  quatre  ou  cinq 
lieues  de  navigation,  un  autre 
Capitaine  vint  à nous , il  nous 
fît  débarquer  , &:  arrachant 
trois  petits  monceaux  d’her- 
bes , pour  nous  faire  afteoir 
deftus , il  prit  un  bout  de  bois 
de  cedre  rempiy  de  plufîeurs 
petits  creux  ronds,  dans  l’un 
defquels  il  pofoit  une  baguette 
qu’il  frottoit  entre  les  deux 
paumes  des  mains , faifant  du 
feu  de  la  forte  pour  allumer 
le  Tabac  de  fon  grand  Calu- 
met , 


de  la  Loiïijian’e.  135 
met  ; 6e  apres  qu’il  euft  pieu, 
ré  quelque  temps  , 6e  qu’il 
nous  euft  mis  les  mains  fur  la 
telle  , il  me  donna  à fumet 
dans  un  Calumet  de  paix,  6e  il 
nous  montra  que  nous  ferions 
dans  fix  journées  en  fon  païs. 

E fiant  arrivez  le  dix-neuf- 
viéme  jour  de  navigation  à 
cinq  lieuës  en  de^a  du  Saule 
de  Saint  Antoine  de  Pade, 
ces  Barbares  nous  firent  met- 
tre à terre  dans  une  Anfe,  6e 
ils  s’alTemblerent  pour  déli- 
bérer de  nous , ils  nous  diftri- 
buerent  feparement  , 6e  nous 
donnèrent  à trois  Chefs  de- 
familles  , à la  place  de  trois 
de  leurs  en-fans  qui  avoientr 
efté  tuez  en  guerre , ils  fe  fai- 
firent  d’abord  de  tout  noftre 
équipage  , briferent  noftre 
Canot  en  pièces , crainte  que 
nous  ne  retournaffions  chez* 
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leurs  ennemis , ils' cachèrent 
tous  les  leurs  dans  des  Aulna- 
ges , pour  s’en  fervir  en  allant 
à la  chafle  5 6c  quoy  que  nous 
puflions  nous  rendre  commo- 
dément dans  leurs  païs  par 
eau  , ils  nous  firent  faire  foi- 
Xante  lieues  par  terre  , nous 
obligeant  de  marcher  depuis 
la  pointe  du  jour  jufqu’à  deux 
heures  de  nuit,  de  pafTer  p!u- 
fîeurs  Rivières  à la  nage,  pen- 
dant que  ces  Sauvages,  qui 
font  fou  vent  d’une  hauteur 
extraordinaire,  portoient  nô- 
tre habit  fur  la  tefte  , 6c  nos 
deux  Canoteurs  plus  petits 
quemoy  furies  épaules,  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  nager 
comme  moy  , 6c  fortant  de 
l’eau  , qui  effoit  fouvent  rem- 
plie de  glaces  fines,  à peine 
pouvois  je  meToûtenir , nous 
avions  les  jambes  toutes  fan- 
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gl antes  des  glaces  que  nous 
fompions  à mefure  que  nous 
avancions,  dans  les  Lacs  que 
nous  pallions  à gay  3 6c  com- 
me nous  ne  mangions  qu’une 
fois  en  vingt-quatre  heures 
quelques  morceaux  de  viande 
que  ces  Barbares  nous  don- 
naient à regret , j’eftois  11  foi- 
ble  , que  je  me  fuis  fou  vent 
couché  en  chemin  dans  le 
delTein  de  me  lailîer  mourir 
ainfi  , plûtoft  que  de  fuivre 
ces  Sauvages  qui  marchoient, 
6c  continuoienc  leur  route 
d’une  vitefle , qui  furpalTe  les 
forces  des  Europeans , 6c  pour 
nous  obliger  de  gagner  païs , 
ils  mettoienc  fouvent  le  feu 
dans  les  herbes  des  prairies  où 
nous  pallions  , fi  bien  qu’il 
faloit  avancer  ou  brufler  , j’a- 
vois  pour  lors  un  chapeau  que 
je  refèrvois  pour  me  garentir 
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des  ardeurs  du  Soleil  en  Elté, 
lequel  je  lailïay  tomber  fou- 
vent  dans  les  flammes  que 
nous  citions  obligez  d’afFran- 
ehir. 

Comme  nous  approchions 
de  leur  Village,  ils  partagè- 
rent entr’eux  toutes  les  mar- 
chandi  fes  de  nos  deux 
Canoteurs  ; peu  s’en  fallut 
qu’ils  ne  s’entretualïent  pour 
le  rouleau  de  nollre  Tabac 
François  qui  efb  tres-pretieux 
à ces  peuples  , & plus  conft- 
derable  que  l’or  parmy  les 
Europeans  , les  plus  humains 
monltroient  bien  par  lignes 
qu’ils  donneroient  beaucoup 
de  Caltors  pour  ce  qu’ils  pre- 
noient  s & la  raifon  de  cette 
violence,  efb  que  cette  bande 
eltoit  compofée  de  deux  peu- 
ples difFerens  , dont  les  plus' 
éloignez  craignans  que  les  au- 
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rres  ne  retinlîent  toutes  les 
marchandées  dans  les  pre- 
miers Villages  où  ils  dévoient 
palier , voulurent  par  avance 
en  prendre  leur  parc  : en  effet 
quelque  temps  après  ils  offri- 
rent des  pelteries  pour  une 
partie  du  payement,  mais  nos 
Canoteurs  ne  voulurent  pas 
les  recevoir  , jufqu’à  ce  qu’on 
leur  donna  la  valeur  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  pris , & dans 
la  fuite  du  temps , je  ne  dou- 
te pas  qu’ils  ne  donnent  une 
entière  fatisfaétion  aux  Fran- 
çois qu’ils  tâcheront  d’attirer 
chez  eux  pour  entretenir  le 
commerce. 

Ces  Barbares  prirent  auflï 
noftre  Chafube  de  brocar , 
& tous  les  ornemens  de  noftre 
Chapelle  portative  , excepté 
le  Calice  qu’ils  n’oferent  tou- 
cher, parce jque  voyant  cet 
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argent  doré  qui  reluifoit  , ils 
fermoient  les  yeux , difantque 
c eituit  un  efprit  qui  les  feroit 
mourir  , ils  briferent  encore 
une  cadette  qui  fermoir  à 
clef,  après  m’avoir  fait  con- 
noidre  que  fi  je  n’en  rompois 
la.  ferrure , ils  le  feroient  eux- 
mefmes  avec  des  roches  poin- 
tues, le  fujet  de  cette  violen- 
ce venoit  de  ce  qu’ils  ne  pou- 
voienc  ouvrir  cette  cadette 
pour  vifiter  dans  la  route  de 
temps  en  temps , ce  qui  eftoic 
dedans  n’ayant  aucune  con- 
noidànce  de  clefs  ny  de  ferru- 
re 5 d’ailleurs  iis  ne  vouloient 
pas  fe  charger  de  la  cadette, 
mais  feulement  des  hardes 
qui  edoient  dedans  , & qu’ils 
croyoient  en  plus  grand  nom- 
bre , mais  ils  ny  trouvèrent 
que  des  livres  & des  papiers. 
Après  cinq  journées  de  mar- 
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che  par  terre  , ayant  foufFert 
la  faim,  la  foif&  les  outrages, 
8c  marchant  les  journées  en- 
tières fans  nous  repofer  , 8c 
pafle  les  Lacs  8c  les  Rivières 
à gay,  nous  apperceûmes  une 
quantité  de  femmes  £c  d’en- 
fans  qui  ven oient  au  devant 
de  noftre  petite  armée,  tous 
les  Anciens  de  cette  Nation 
s’aftemblerent  à noftre  fujet , 
8c  comme  nous  voyons  des 
Cabannes,  aux  piliers  def- 
quelles  il  y avoit  des  torches 
de  paille  où  ces  Barbares  ont 
couftume  d’attacher  , 8c  de 
bru  fier  ceux  qu’ils  mènent 
chez  eux  Efclaves , Sc  voyant 
qu’ils  faifoient  chanter  le  Pi- 
card du  gay  qui  tenoit  8c  fe- 
coti^it  une  gourde  remplie  de 
petits  cailloux  ronds  , 8c  vo- 
yant fes  cheveux  8c  fon  vifage 
remplis  de  peintures  differen- 
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tes , & que  ces  Barbares  a- 
voient  atraché  à là  telle  une 
touffe  de  plumes  blanches  , 
nous  crûmes  avec  raifon  qu’ils 
voulaient  nous  faire  mourir, 
à caufe  qu’ils  firent  plufieurs 
ceremonies  qu’ils  ont  coultu- 
me  de  pratiquer  , quand  ils 
veulent  bruller  leurs  ennemis. 
Le  mal  d’ailleur  eftoit  que  pas 
un  de  nous  trois  ne  pouvoir 
fe  faire  entendre  de  ces  Sau- 
vages , neanmoins  apres  plu- 
fieurs vœux  que  tous  Chré- 
tiens doivent  faire  en  de  fem- 
blabies  conjectures  : L’un  des 
principaux  Capitaines  des 
IlTati  nous  donna  à fumer  dans 
fon  Calumet  de  paix  , & il 
receut  celuy  que  nous  avions 
apporté  , il  nous  fk  manger 
de  la  folle  avoine  qu’il  nous 
prefenta  dans  de  grands  plats 
d’écorce  5 que  les  femmes  Sau- 
va ges- 
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vages  a voient  allàifonnéeavec 
des  Bluez  qui  font  des  gren- 
nes  noires  qu’elles  font  fecher 
au  Soleil  pendant  l’JEflé , 6c 
au-ffi  bonnes  que  des  Raifins 
de  Corinthe  3 à l’ifluë  de  ce 
feftin  qui  eftoit  le  meilleur 
que  nous  euffions  faits  depuis 
fept  ou  huit  jours  , les  Chefs 
de  familles  qui  nous  avoient 
adopté  à la  place  de  leurs  en- 
fans  tuez  en  guerre  , nous 
conduifirent  feparement  cha- 
cun dans  leur  Village  , mar- 
chans  à travers  des  Marais, 
dans  l’eau  jufqu’à  mi  jambes 
une  lieuë  de  chemin , au  bout 
duquel  les  cinq  femmes  de 
c-eluy  qui  m’appelloit  Mit- 
chipchi  , c’eft  à dire  fon  fils, 
nous  receurent  dans  trois  Ca- 
nots d’écorce  , 6e  elles  nous 
menèrent  à une  petite  lieuë  de 
rembarquement^  dans  un  Ifle 
X 
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où  eftoient  leurs  Cabannes, 

A noftre  arrivée  qui  fut  vers 
les  Feftes  de  Pafque  de  l’an 
1680.  l’un  de  ces  Barbares 
qui  nie  paroilîoit  d’un  âge  dé- 
crépit , nous  prefenta  à fumer 
dans  un  grand  Calumet  3 6c 
pleurant  amerement  , il  me 
frottoit  la  telle  6c  les  bras , 
me  témoignant  de  la  compaf- 
fïon  de  me  voir  fi  fatigué  que 
deux  hommes  eftoient  fou- 
vent  obligez  à me  prefter  les 
mains  pour  aider  à me  lever 
de  bout  ; il  y avoit  une  peau 
d’Ours  auprès  du  feu , fur  la- 
quelle il  m’oignit  les  cuifies, 
les  jambes  6c  la  plante  des 
pieds  avec  dej’huile  de  Chats 
îayvages. 

Le  fils  d’Aquipaguetin  qui 
m’appelloit  fon  frere,  portoit 
en  parade  noftre  Chafube  de 
brocart  fur  fon  dos  tout  nud, 
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dans  laquelle  il  avoit  enve- 
loppé les  os  d’un  more*  pour 
lequel  ces  Peuples  avoienc 
grande  vénération , la  ceintu- 
re du  Preltre  compofée  de 
aine  rouge  & blanche , avec 
Jeux  houppes  au  bout  luy  fer- 
ait de  bretelles , portant  en 
riomphe,  ce  qu’il  appelloit 
Jere  Loüis  Chinnen , qui  fig- 
lifie,  comme  je  l’ay  appris  de- 
mis , la  Robe  de  celuy  qui  fe 
sommoit  le  Soleil , éc  après 
[ue  ces  Sauvages  eurent  fait 
ervir  cette  Chafube  d’o mè- 
nent à couvrir  les  os  de  leurs 
morts,  dans  leurs  plus  grandes 
eremonies , ils  en  firent  pre- 
ent  à des  Peuples  de  leurs 
Üliez,  fcituez  à l’Oüeft  àen- 
iron  cinq  cens  lieues  de  leur 
>aïs , qui  eftoient  venus  chez 
ux  en  Ambafiade  , èc  qui  a- 
oient  danfé  le  Calumet. 
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Le  lendemain  de  noftre  ar- 
rivée, Aquipaguetinquieftoit 
chef  d’une  grande  famiile,me 
couvrit  d’une  Robe  garnie dç 
Porc-épi , ôc  faite  de  dix  gran- 
des peaux  de  Caftor  qui  é- 
roient  paflées  ; ce  Barbare  me 
montra  cinq  à fix  de  les  fem- 
mes, leur  dftànt,  àcequej’ay 
appris  enfuite  , qu’elles  dé- 
voient me  reconnoiftre  pour 
un  de  leur  fils , il  pofa  devant 
moy  un  plat  d’écorce  remply 
de  poiflbns,  donnant  ordre  à 
tous  ceuxderaflemblée  qu?un 
chacun  deux  m’appellât  du 
nom  que  je  devois  tenir  dans 
le  rang  de  noftre  nouvelle 
parentée  , &c  voyant  que  je 
ne  pouvois  me  lever  de  terre, 
que  par  le  moyen  de  deux 
perfonnes,  il  fit  faire  une  étu- 
ve dans  laquelle  il  me  fit  en- 
trer tout  nud  ^ avec  quatre 
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Sauvages  qui  lièrent  tous  l’ ex- 
trémité de  leur  verge,  avec 
des  écorces  de  bois  blanc  a- 
vaut  que  de  commencer  d 
fuer,  il  fit  couvrir  cette  étuve 
avec  des  peaux  de  Bœufs 
fauvages  , 6c  fit  pofer  des 
roches  toutes  rouges  au  mi- 
lieu , il  me  fit  ligne  de  faire 
de  mefme  que  les  autres , mais 
je  me  contentay  de  cacher 
la  nudité  avec  un  mouchoir, 
6c  d’abord  que  ces  Barbares 
eurent  refpirée  leur  halaine 
plufieurs  fois  avecalfé  de  vio- 
lence , il  commença  à chanter 
d’une  voix  tonnante , les  au- 
tres le  fécondèrent , me  met- 
tant tous  les  mains  fur  le  corps, 
en  me  frottant  , de  pleurant 
ameremenr , je  commençois  à 
tomber  en  défaillance  , mais 
je  lorty  de  l’étuve , 6c  à peine 
pâ  je  prendre  mon  habit  pouf 

X iij 
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me  couvrir  j comme  il  m’eut 
ainfi  fait  fuer  trois  fois  la  fe. 
maine,je  me  fenty  auffi  fort 
qu’auparavant. 

Parmy  ces  Barbares,  je  par- 
fois fou  vent  de  méchantes 
heures  : car  outre  qu’ils  ne 
me  donnoient  à manger  que 
cinq  à fix  fois  la  femaine  un 
peu  de  folle  avoine , des 
œufs  de  poilTons  boucanez, 
qu’ils  faifoient  cuire  avec  de 
l’eau  dans  des  pots  de  terre, 
Aquipaguetin  me  menoit  en- 
core dans  une  Ifle  voifinne, 
avec  fes  enfans  &;  des  femmes 
pour  labourer  la  terre  , afin 
d’y  femer  des  grennes  de  Ta- 
bac Sc  d'autres  legumes  que 
j’y  avois  porté,  dont  ce  Bar- 
bare failoit  grand  état.  Quel. 
quesfois  il  aflembloit  les  An- 
ciens du  Village , en  prefence 
defquels  il  me  demandoit  une 
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Boufolle,  que  j’avois  toujours 
dans  la  manche  , voyant  que 
je  faifois  tournerl’aymant  avec 
une  clef,  8c  croyant  avec  rai- 
fon  que  nous  autres  Euro- 
peans  nous  allions  par  toutes 
les  terres  habitables , guidez 
de  cette  inftrument  , ce  Ca- 
pitaine qui  eftoit  fort  élo- 
quent perfuadoit  à tout  foti 
monde,  que  nous  eftions  des 
efprits,  que  nous  eftions 
capables  de  faire  toute  cho- 
fe  au  delà  de  leur  portée  * 4 
la  fin  de  fon  difcour  qui  eftoit 
fort  animé , tous  les  vieillards 
pleuroient  fur  ma  telle  , ad- 
mirant en  moy  ce  qu  ils  ne 
pouvoient  comprendre  5 j’a- 
vois une  marmite  de  fer  a 
trois  pieds  de  Lion  que  ces 
Barbares  n’oferent  jamais  tou- 
cher de  la  main , qu’elle  ne  fut 
enveloppée  de  quelque  Robe 
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les  femmes  la  firent  pendre  à 
une  branche  d’arbre,  n’ofant 
pas  entrer  dans  la  Cabanne 
ou  cette  marmite  eftoit,jefus 
quelques  temps  là  ns  me  pou- 
voir faire  entendre  de  ces 
Peuples , mais  me  Tentant  irri- 
té par  la  faim,  je  commençay 
a faire  un  Diétionaire  de  leur 
langue  par  le  moyen  de  leurs 
enfans , avec  lefquels  je  fami- 
liarifois  pour  apprendre. 

D abord  que  je  pû  attraper 
ce  _ mot  de  Taketchiabihen  , 
qui  lignifie  en  cette  langue 
comment  appelle  tu  cela  ? Je 
fus  dans  peu  de  temps  en  état 
de  raifonner  des  chofes  fami- 
lières avec  eux  } il  eft  vray 
qu’au  commencement  pour 
demander  le  mot  de  courir 
dans  leur  langue,  j’eftois obli- 
gé de  redoubler  mes  pas  d’un 
bout  de  leur  grande  Cabanne 
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à l’autre  : Les  Chefs  de  ces 
Barbares  voyans  l’inclination 
que  j'avois  d’apprendre,  me 
faifoient  fouvent  écrire  , me 
nommant  toutes  les  parties 
du  corps  humain  , 6 C comme 
je  ne  voulois  point  mettre  fur 
le  papier  certains  mots  hon- 
teux, dont  ces  Peuples  ne  font 
point  de  fcrupule  , ils  fe  di- 
vertilToient  agréablement  en- 
tr’eux  , ils  m’interogeoient 
fouvent , mais  comme  j’eftois 
obligé  de  regarder  mon  pa- 
pier pour  leur  répondre  , iis 
difoient  entr’eux , quand  nous 
interrogeons  le  Pere  Louis 
( c’eft  ainfi  qu’ils  m’avoient 
entendu  appeller  par  nos  deux 
François  ) il  ne  nous  répond 
pas , mais  d’abord  qu’il  a re- 
gardé ce  qui  eft  blanc,  ( car 
ils  n’ont  point  de  mot  pour 
nommer  le  papier  ) il  nous  ré- 
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pond,  &:  il  nous  fait  entendre 
Tes  penfées  , il  faut,  difoient. 
ils,  que  cette  choie  blanche 
foit  un  efprit  qui  fait  connoî. 
tre  au  Pere  Loüis  tout  ce  que 
nous  luy  difons  , ils  tiroient 
une  confequence  delà  , que 
nos  deux  autres  François  n’a- 
voient  point  tant  d’efprit  que 
moy, parce  qu’ils  nepouvoienc 
travailler  comme  moy  , fur 
ce  qui  eftoit  blanc  , pour  ce 
fujet  les  Sauvages  croyoienc 
que  je  pou  vois'  tout  , quand 
il  tomboit  de  la  pluye  en 
grande  abondance  qui  les  in- 
commodoit  où  empefchoit 
daller  a la  chafle,  ils  me  di- 
loient  de  la  faire  celîer,  mais 
alors  j’en  fçavois  allez  pour 
leur  répondre  en  montrant  au 
doigt  les  nuées,  que  celuy  qui 
eftoit  le  grand  Capitaine  du 
Ciel  eftoit  le  maiftre  de  toute 
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chofe,  & que  ce  qu’ils  me  di- 
foient  de  faire  ne  dépendoic 
pas  de  moy. 

Ces  Sauvages  me  deman- 
doient  fouvent  combien  j’a- 
vois  d’enfans  &;  de  femmes , 
& combien  j’avois  d’années, 
que  ces  Peuples  comptent  par 
les  Hyvers  , ces  hommes  qui 
n’ont  jamais  efté  éclairez  des 
lumière»  de  la  Foy  , elt  oient 
furpris  de  la  réponfe  que  je 
leur  faifois  : car  en  leur  mon- 
trant nos  deux  François 
que  jettois  allé  pour  lors  vifi- 
ter  à trois  lieues  de  noftre  Vil- 
lage , je  leur  fit  entendre  qu’un 
homme  ne  pouvoir  parmi 
nous  avoir  qu’une  feule  fem- 
me jufqu’à  la  mort , que  pour 
moy  j’avois  promis  au  Maiftre 
de  la  vie  de  vivre  ainfi  qu’il 
me  voyoient  , & de  venir  de- 
meurer avec  eux  pour  leur 
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faire  connoiltre  qu’il  voulôit 
qu  ils  fulTenc  comme  les  Fran- 
çois, que  ce  grand  Maiftre  de 
Ja  vie  avoir  fait  tomber  le  feu 
du  Ciel , & détruit  une  nation 
qui  eftoit  adonnee  à des  crimes 
énormes , femblables  à ceux 
qu’ils  commettent  parmy  eux- 
mais  ce  peuple  groflîer  quijul- 
ques  à prefent  a été  fans  foy  de 
fans  loy,  tournoit  tout  ce  que 
je  difois  en  railleries,  comment 
veut-tu,  me  dirent-ils,  queces 
deux  hommes  qui  font  avec 
toy  ayentdes  femmes,  les  nô- 
tres ne  fçauroient  demeurer 
avec  eux,  car  ils  ont  du  poil 
par  tout  le  vifage  , & nous 
autres  nous  n’en  avons  ny  là 
ny  autre  part  : en  effet  ils  n’é- 
toient  jamais  plus  contens  de 
moy  , que  quand  je  m’eftois 
razé,  de  par  une  complaifan- 
ce  ‘lui  n’eftoit  pas  criminelle. 
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je  me  razois  toutes  les  femai,- 
pes.  Tous  ceux  de  noftre  nou- 
velle parentée , voyans  que  je 
youlois  les  quitter  firent  un 
amas  de  Robes  de  Caftor  qui 
valloit  plus  de  fix  cent  li- 
vres parmi  les  François,  ils  me 
donnèrent  ces  Pelteries  pour 
m’obliger  à relier  parmi  eux , 
pour  me  faire  connoillre  aux 
Nations  étrangères  qui  ve- 
noient  les  vifiter , 6c  en  refti- 
tution  de  ce  qu’ils  m’avoient 
volé , mais  je  refufay  ces  pre- 
fens  , leur  dilantqueje  n’eftois 
point  allé  chez  eux  pour  a- 
mafler  du  Caftor,  mais  feule- 
ment pour  leur  faire  connoî- 
tre  les  volontez  du  grand 
Maiftre  de  la  vie , & pour  vi- 
vre avec  eux  miferablement , 
après  avoir  quitté  un  Pais 
tres-abondant  5 il  eft  vray,  me 
dirent- ils , que  nous  n’avops 
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point  de  chalTe  dans  ces  lieux, 
ëc  que  tu  fouffre,  mais  attant 
l’Efté  , nous  irons  tuer  du 
Bœuf  fauvage  dans  le  païs 
chaud  j j’aurois  efté  content 
s’ils  m’avoient  donné  à man- 
ger comme  à leurs  enfans  , 
mais  ils  mangeoient  en  ca- 
chette pendant  la  nuit , & à 
mon  inceuë  , quoy  que  les 
femmes  ayent  par  tout  plus 
de  tandrefle,  6c  plus  de  com- 
paffion  que  les  hommes , le 
peu  qu’elles  avoient  de  poiflon 
elles  le  donnoient  à leurs  en- 
fans  , elles  me  confideroient 
comme  un  efclave  que  leurs 
Guerriers  avoient  fait  dans  le 
Païs  de  leur  ennemis , 6c  elles 
preferoient  avec  raifon  la  vie 
de  leurs  enfans  à la  mienne. 

Il  y avoir  des  Viellards  qui 
venoiet  fouvent  pleure  fur  ma 
tête  d’une  voix  foûpirante,l’un 
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difant,  mon  petit  fils,  l’autre- 
mon  neuveu,j’ay  compaflîon 
cle  te  voir  fans  manger  , 6c 
d’apprendre  qu’on  t’a  fi  mal 
traité  dans  ton  voyage,  ce 
font  de  jeûnes  guerriers  qui 
n’ont  point  d’efprit,  qui  t’ont 
voulu  tuer  , 6c  qui  ont  pillez 
tout  ce  que  tu  avois , fi  tu 
voulois  des  Robes  de  Boeufs, 
6c  de  Caftor  nous  efluierions 
tes  larmes  , mais  tu  ne  veut 
rien  de  tout  ce  que  nous  t’a- 
vons prefentez. 

Le  nommé  Ouafîcoudé  , 
c’eft  à dire  le  Pin-percé  le 
plus  confiderable  de  tous  les 
Capitaines  des  Iflati , eftant 
fort  indigné  contre  ceux  qui 
nous  avoient  ainfi  mal  traitez, 
dit  en  plein  Confeil  que  ceux 
qui  avoient  voilé  tout  ce  que 
nous  avions , eltoient  fembla- 
bles  à des  chiens  affamez  qui 
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attrapent  furtivement  un  mor- 
ceau de  viande  dans  un  plat 
d'écorce,  & puis  prennent  la 
fuite , & qu’ainlî  ceux  qui  en 
avoient  ufé  de  la  forte  à nô- 
tre égard  meritoient  qu’on  les 
regarda  comme  des  chiens, 
puis  qu’ils  affrontoient  ceux 
qui  leur  apportoient  du  Fer  6c 
des  Marchandées  qui  n’a- 
voient  jamais  efté  à leur  ufa- 
ge  , qu’il  trouveroit  bien  le 
moyen  de  fe  venger  de  celuy 
qui  nous  avoit  ainfi  infulté , 
c’eft  ce  que  ce  brave  Chef  fïç 
paroiftre  à toute  fa  nation , 
comme  nous  voirons  cy  après. 

Comme  j’allois  fouvent  vi- 
hter  les  Cabannes  de  ces  der- 
nières Nations , je  trouvay  un 
enfant  malade , dont  le  pere 
fe  nommoit  Mamenifi  , ayant 
une  certitude  moralle  de  fa 
mort  5 je  pria  v nos  deux  Fran- 
çois 
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çois  de  m’en  dire  leur  fenti- 
mens  , leur  faifant  connoiftre 
que  je  croyois  eftre  obligé  de 
l’aller  baptifer  ; Michel  Ako 
ne  voulut  pas  m’accompagner, 
il  n’y  eut  que  le  Picard  du 
Gay  qui  me  fuivit  pour  fervir 
de  Parain  ou  plôtoft  de  té. 
moin  à ce  Bapcefme,  je  nom- 
ma y cct  enfant  Antoinette,  à 
caufe  Tle  Saint  Antoine  de 
pade,  & du  nom  du  Picard1, 
qui  s’appelSoit  Antoine  Aü- 
guelle  natif  d’Amiens , neuveu 
de  Mortfieur  de  Cauroy  Pro- 
cureur General  des  P remon- 
trez tous  deux  à prefentà  Pa- 
ris, apres  avoir  verfé  de  l’eau 
naturelle  fur  la  telle  de  cette 
fille  fauvage  St  proféré  ces 
paroles , Créature  de  Dieu  r 
je  te  baptife  au  nom  du  Pere^ 
St  du  Fils , St  du  Saint  Efprit, 
je  pris  la  moitié  d’une  nappe 
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d’ Autel , que  j'avois  arraché 
des  mains  d’un  Sauvage  qui 
me  l’avoit  volé , je  la  mis  fur 
le  corps  de  la  Baptilée,  car 
comme  je  ne  pouvois  dire  la 
Alclïe  , manquant  de  vin  & 
d’ornemens  Sacerdotaux  , ce 
linge  ne  pouvoir  lervir  à un 
meilleur  ulàge  qu’à  la  fepul- 
ture  du  premier  enfant  Chré- 
tien qui  ait  jamais  efté  parmy 
ces  Peuples  , je  ne  fçay  fi  la 
douceur  du  linge  avoit  foula- 
ge cette  nouvelle  Baptdée  , 
parce  qu’elle  rioit  le  lende- 
main entre  les  bras  defamere, 
- qui  croioit  que  j’avois  guéri 
fon  enfant,  mais  elle  mourut 
quelque  temps  après  , à ma 
grande  confolation. 

Durant  noltre  fejour  chez 
les  lfiati  ou  Nadoueffiou  , 
nous  vîmes  des  Sauvages  qui 
eftoient  venu  en  ambafifade 
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d’environ  500.  lieues  du  cô- 
té de  l’Oüeft  ,ils  nous  appri- 
rent que  les  Allênipovalacs 
n’elloient  pour  lors  qu’à  7.  à 
8.  journées  de  nous  du  collé 
du  Nord  EU  } tous  les  au- 
tres peuples  que  l’on  connoît 
à rOiiell  6c  auNord-Oüeft, 
habitent  dans  des  Prairies  6c 
Campagnes  immenfes , où  il 
y a quantité  de  bœufs  fauva- 
ges , 6c  de  pelleteries  , quel- 
quefois ils  font  obligez  dé 
faire  du  feu  avec  de  la  fiente 
de  bœuf,  faute  de  bois. 

Trois  mois  après,  toutes  ces 
Nations  s’afiemblerent,  6c  les 
Chefs  ayant  réglé  les  lieux 
de  chafie  de  bœufs  fauvages , 
ils  fe  dilperferent  en  plufieurs 
bandes  ,afin  de  ne  point  s’af- 
famer les  uns  les  autres.  Aqui. 
paquetin  l’un  des  Capitaines, 
qui  m’avoit  adopté  pour  fou 
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fils  , voulut  me  mener  à 
l’Oüeft  avec  environ  100.  fa- 
milles , je  luy  répondis  que 
j’attendois  des  efprits  ( c’eft  le 
nom  qu’ils  donnent  aux  Fran- 
çois ) à la  Riviere  de  Oiiif- 
coufin,qui  fe  décharge  dans  le 
Fleuve  Colbert,  qui  dévoient 
me  venir  joindre,  pour  leur 
apporter  des  Marchandées 
&c  que  s’il  vouloir  aller  de  ce 
côté  là  , je  ferois  toujours 
avec  luy , il  y feroit  venu  fans 
ceux  de  fa  Nation.  Au  com- 
mencement de  Juillet  de  l’an- 
née 1680.  nous  defcendimes 
en  Canot  vers  le  Sud  avec  le 
Grand  Chef  nommé  Ouali- 
coudé  , c’eft  à dire  le  Pin 
percé,  avec  environ  80.  Ca. 
bannes  compofées  de  plus  de 
cent  trente  familles , 8c  d’en- 
viron 250.  Guerriers  5 Les  Sau- 
vages eurent  peine  à me  don- 
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ner  une  place  dans  leur  petit 
bâtiment  , parce  que  ce  n’é- 
toient  que  de  vieux  Canots. 
Iis  allèrent  à quatre  journées 
plus  bas  prendre  des  ecorces 
de  boulleau  pour  en  faire  en 
plus  grand  nombre,  ayant  fait 
un  trou  en  terre  pour  mettre 
nôtre  Calice  d’argent  & nos 
papiers  jufqu’au  retour  de  la 
t baffe , ne  refervant  que  nô- 
tre Bréviaire  , pour  n’eftre 
point  à charge , je  me  mis  fur 
]<f  bord  d’un  lac  que  forme 
la  Riviere  que  nous  avons 
nommée  du  Nom  de  S.  Fra* 
çois , où  je  tendois  les  bras 
aux  Canots  qui  paflbient  fort 
vîte  les  uns  après  les  autres  : 
nos  François  en  avoient  aulfi 
un  pour  eux,  que  les  Sauva- 
ges leur  avoient  donnez  ; ils 
ne  voulurent  pas  m’y  laifTè* 
entrer  } Michel  Ako  difan 
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qu’il  fe  contentoit  de  m’avoir 
mené  afTez  de  temps  : cette 
réponfe  me  fut  fort  lenfible, 
me  voyant  ainfi  abandonné 
par  des  Chreftiens  , à qui  je 
n’avois  jamais  fait  que  du 
tien , comme  ils  l’ont  fouvent 
reconnu  l’un  & l’autre  : mais 
Dieu  ne  m’ayant  jamais  de- 
laillé  dans  un  fi  pénible  voya- 
ge, il  infpira  à deux  Sauvages 
de  me  prendre  dans  leur  Ca- 
not fort  petit , où  je  n’us 
point  d’autre  occupation  que 
dejetter  continuellement  avec 
un  plat  d’écorce  , l’eau  qui 
y entroit  par  des  petits  trous, 
ce  que  je  ne  pou  vois  faire 
lans  eltre  tout  moüiilé.Nous 
pouvions  appeller  ce  bâtiment 
un  Coffre  à mort , à câufe  de 
fa  fragilité  &.  de  fa  Jegereté  : 
ces  fortes  de  Canots  ne  pefent 
d’ordinaire  que  50.  livres , &; 
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on  les  fait  tourner  par  le  moin- 
dre mouvement  du  corps  , à 
moins  que  d’avoir  une  longue 
habitude  d’une  navigation 
femblable.  A nôtre  débarque- 
ment du  foir,  le  Picard  me 
dit  pour  excufe  que  leur  Ca- 
not eftoit  à demy  pourry  , ê£ 
que  fi  nous  eufiîons  efté  trois 
dedans  , nous  aurions  couru 
grand  rifque  de  demeurer  en 
chemin  j nonobftant  cette  ex- 
cufe , je  leur  dis  qu’eftant 
Chreftiens  , ils  ne  dévoient 
jamais  en  agir  de  mefme, par- 
ticulièrement parmy  des  Bar- 
bares ,6c  à plus  de  Boo.  lieues 
des  habitations  Françoifes  5 
que  s’ils  eftoient  bien  reçus 
dans  ce  Pais- là  , ce  n’eftoit 
qu’à  caufedes  (aignées  que  je 
faifois  à quelques  Sauvages 
Afmatiques,  de  l’orvietan  6c 
de  quelques  autres  remedes 
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que  je  confervois  dans  la  man- 
ge, donc  j’avois  fauve  la  vie 
à quelques-uns  de  ces  Barba- 
res qui  avoient  efté  picquez 
par  des  ferpens.fonnettes , Sc 
parce  que  je  leur  rafois  pro- 
prement la  couronne , que  les 
enfans  Sauvages  portent  juf- 
qü’a  l’âge  de  18.  à 20.  ans , ne 
la  pouvant  faire  eux  mefmes 
qu’en  brûlant  le  poil  avec  des 
roches  platces  rougies  dans  ie 
feu,  que  par  mes  induftries 
j’avois  ainlr  gagné  ramifié  de 
ces  peuples,  qui  nous  auroient 
tuez , ou  fait  fouftVir  encore 
davantage , s’ils  n’avoient  re- 
connus  en  moy  ces  remedes 
donc  ils  font  grand  eftat, 
quand  ils  peuvent  rendre  la 
fanté  à un  malade,  il  n’y  eut 
que  le  Picard, qui  le  retirant 
chez  fon  hofte,me  demanda 
excufe.. 


Quatre 
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Quatre  jours  après  nôtre  dé- 
part pour  la  chafle  du  Bœuf, 
on  fit  haite  à huit  lieuës 
au  ddTus  du  Saut  Saint  An- 
toine de  Padouë  fur  une  émi- 
nence, vis  à vis  l'emboucheu- 
re  de  la  Riviere  Saint  Fran- 
çois , les  Femmes  fauvages  fi- 
rent leurs  Chantiers , en  at- 
tendant ceux  qui  dévoient  ap- 
porter des  écorces  pour  faire 
des  Canots,  la  jeûnefle  alloit 
à la  chalTe  de  Cerfs , de  Che- 
vreuils & de  Callor  j mais 
ilstuoient  fi  peu  de  belles  pour 
un  fi  grand  nombre  de  monde, 
que  très  - rarement  pouvions 
nous  avoir  un  morceau  de 
viande  , nous  contentant  de 
boire  du  bouillon  une  fois  en 
vingt  - quatre  heures  , nous 
cherchions  le  Picard  Sc  moy 
des  S en  elles  , des  groleilies, 
êc  des  petits  fruits  fauvages 
Z 
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qui  fouvent  nous  failoient  plus 
de  mal  que  de  bien  en  les  man- 
geant , ce  qui  nous  obligea 
au  refus  de  Michel  A ko  dval- 
Jer  tous  deux  avec  un  méchant 
Canot  à la  Riviere  de  Ovif- 
coufin  qui  eftoit  à plus  de 
cent  lieuës  de  nous  , pour 
voir  fi  le  Sieur  de  la  Salle  ne 
nous  auroit  point  envoyé  dans 
cet  endroit  du  renfort  de 
François , de  poudre  , 6c  de 
plomb  6c  d’autres  munitions 
qu’il  nous  avoit  promis  avant 
noftre  départ  des  Illinois. 

> Les  Sauvages  n’auroient  pu 
fouffrir  ce  voyage,  fi  l’un  de 
nous  trois  n’eftoit  refté  avec 
eux  ; ils  fouhaitoient  que  je 
refia  fie,  mais  Michel  Akon’y 
voulut  point  abfolumentcon*. 
fentir. 

Nous  n’avions  pour  tout  é- 
quipage  que  quinze  coups  de 
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Poudre,  un  Fufil,  & un  mé- 
chant petit  pot  de  terre  que 
les  Sauvages  nous  avoienc 
donné , un  Coufteau  6c  une 
Robe  de  Caftor  pour  faire 
environ  deux  cens  lieues , 
nous  abandonnai  ainfi  à la 
providence  ; comme  nous 
fai  fions  le  portage  de  noftre 
Canot  , au  Saut  Saint  An- 
toine de  Padouë , nous  ap- 
perceûmes  cinq  ou  fix  de 
nos  Sauvages  qui  avoienc 
pris  le  devant,  dont  l’un  deux 
eftoit  monté  fur  un  chefne  vis 
à vis  la  grande  cheute  d’eau 
où  il  pleuroit  amerement^avcc 
une  Robe  de  Caftor  bienpaf- 
fée  , blanche  au  dedans  , 6c 
garnie  de  Porc-epi  a que  ce 
Barbare  offroit  en  facrifice  à 
ce  Saut  qui  eft  de  foy-mefme 
affreux  6c  admirable,  j’enten- 
dois  qu’il  difoit  en  pleurant  à 
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greffes  larmes  parlant  à cette 
grande  Cafcade  , toy  qui  es 
un  efpric  , fait  en  lorte  que 
ceux  de  noflre  nation  paffent 
icy  tranquillement  fans  infor- 
tune, que  nous  puiffions  tuer 
des  Boeufs  en  quantité  , ter- 
raffernos  ennemis , de  amener 
icy  des  Efclaves  , dont  nous 
en  ferons  mourir  quelques- 
uns  devant  toy  , les  Meffe- 
necqz  , c’eft  ainfî  qu’ils  ap- 
pellent ceux  que  les  François 
nomment  les  Outouagamis , 
ont  tuez  de  nos  parens  , fais 
en  forte  que  nous  puiffions 
nous  en  venger  : En  effet , 
après  le  plus  fort  de  la  chaffe 
de  Boeufs  , ils  furent  chez 
leurs  ennemis,  ils  en  tuerenc, 
de  en  amenèrent  des  Efclaves, 
quand  ils  viennent  à reuffir 
une  feule  fois  , apres  mefme 
avoir  manqué  fouvent,  ils  de* 
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meurent  toujours  dans  leur 
fuperllition,  cate  robe  offerte 
en  facrifice  fervit  à un  de  nos 
François  qui  s’en  accommoda 
à no  lire  retour. 

A une  lieuë  au  delTous  du 
Saut  Saint  Antoine  de  Pa- 
dou e , le  Picard  fut  obligé 
d’aller  par  terre  reprendre  Ion 
cornet  à poudre  qu’il  avoit 
laifféau  Saut  * A fon  retour  je 
luy  fit  voir  un  ferpent  d’environ 
fix  pieds  de  long  qui  rampr‘i£. 
fur  une  montagne  droite  6c 
efcarpée  , 6c  qui  infenfible- 
ment  s’approchoit  des  nids 
d’Irondelles , pour  y manger 
les  petits,  nous  voiyons  les 
plumes  aux  pieds  de  la  mon- 
tagne de  celles  qu’il  avoit  ap- 
parament  dévoré , 6c  à coups 
de  pierres  nous  le  fîmes  des- 
cendre. 

Comme  nous  defcendions 

Z iij 
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le  Fleuve  Colbert,  nous  trou, 
vâmes  dans  des  Hles  quel, 
ques-uns  de  nos  Sauvages  ca- 
bannez  , chargez  de  viandes 
de  Boeufs,  ils  nous  en  prel'en- 
terent,  &:  deux  heures  après 
noftre  debarquement  quinze 
ou  feize  Guerriers  de  ceux 
que  nous  avions  lailTez  au 
deffus  du  Saut  Saint  Antoine 
dePadouë,  entrèrent  avec  le 
Calïe- telle  en  main  , renver- 
sèrent la  Cabanne  de  ceux 
qiiilïous  avoient  conviez  pri- 
rent toute  la  viande  Ôc  de 
Thuile  d’Ours  qu’ils  trou- 
voient  , ils  s’en  frotroient  le 
corps  depuis  la  telle  jufques 
au  pieds  , nous  crûmes  d’a- 
bord que  c’elloit  de  leurs  en- 
nemis, mais  l’un  de  ceux  qui 
le  difoient  mon  oncle,  médit 
qu’ayant  devancé  les  autres  à 
la  chade  du  Bœuf  lâuvage. 
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contre  les  maximes  du  Païs  ,on 
avoir  droit  de  les  piller,  parce 
qu’ils  faifoient  prendre  la  fui- 
te aux  Bœufs  , avant  l arri- 
vée de  tous  ceux  de  la  na- 
tion. 

Durant  foixante  lieues  de 
navigation  en  defcendant  le 
Fleuve,  nous  ne  tuâmes  qu’un 
Chevreuil  qui  traverfoit  à la 
nage,  mais  les  chaleurs  etoienc 
fi  grandes , que  la  viande  fe 
gatta  en  vingt-quatre  heures , 
ce  qui  nous  obligea  à cher- 
cher des  Tortues,  nous  eûmes 
peine  à en  prendre  , parce 
qu’elles  ont  l’oüy  h fubtil, 
que  dés  qu’elles  entendent  le 
moindre  bruit , elles  fe  jet- 
tent en  l’eau  avec  précipita- 
tion , nous  en  prîmes  pouf* 
tant  une  beaucoup  plus  gran- 
de que  les  autres,  dont  t’é- 
caille elloit  plus  mince,  ôc la 

Z iiij 
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viande  plus  grade  ÿ pendant 
que  je  mefforçois  de  luy  cou- 
per la  telle  , peu  s’en  falut 
qu  elle  ne  me  coupa  un  doiat » 
nous  avions  tire  le  boutade 
noftre  Canot  à terre,  quand 
un  coup  de  vent  impétueux 
le  chafTa  au  milieu  du  grand 
Fieuve  , pendant  que  le  Pi- 
card eftoit  abé  dans  les  prai- 
ries  avec  un  fufil  pour  râclier 
ç|e  tuer  un  Bœuf  fauvage  , 
j’olle  promptement nollre ha- 
Fit,  je  le  jette  fur  la  tortue 
avec  des  roches  pour  empef- 
cher  qu’elle  n’efchapa , &c  je 
me  mis  a la  nage  apres  nô- 
tre Canot  qui  defcendoit  fort 
vite  dans  le  courant  de  l’eau 
qui  eftoit  grand  en  cet  en- 
droit, apres  l’avoir  airain  r avec 
peine,  je  n’ofay  entrer  dedans 
craignant  qu’il  ne  tourna  , 
tantoil  je  le  pouftbis  devant 
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moy , tantoll  je  l’attirois  , Sc 
petit’ à petit  je  gagnay  terre  , 
à un  demi  quart  de  iieuë  de 
l’endroit  où  j’avois  la  Tortue, 
le  Picard  ne  trouvant  que  nô- 
tre habit,  èc  ne  voyant  point 
le  Canot,  crût  avec  raifon 
que  quelque  Sauvage  m’avoir 
tué  , il  fe  retira  dans  la  prai-. 
rie  pour  regarder  de  tous  co- 
tez s’il  n’y  avoit  pas  du  mon- 
de, je  remontay  en  diligence 
le  Fleuve  en  Canot  , St  je 
n’eus  pas  fi  toll  remis  mon 
habit  que  j’apperceu  plus  de 
Soixante  Bœufs  qui  traver- 
foient  le  Fleuve  pour  gagner 
les  terres  du  Midy  , je  pour- 
suivis ces  animaux , en  appel- 
lant  de  toutes  mes  forces  le 
Picard  qui  accourut  au  bruit, 
il  eût  le  temps  de  rentrer  en 
Canot,  pendant  que  le  Chien 
qui  avoit  fauté  à l’eau  les  a- 
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voie  fait  entrer  dans  une  Ifle, 
d’où  leur  ayant  donné  lachafl 
fe  , ils  repafTerent  le  Fleuve  , 
où  il  en  tua  un  d’un  coup  de 
fuiil  , que  nous  ne  pûmes  à 
caufe  de  la  pefanteur  attirer  à 
terre  que  par  partie  , eftans 
obligez  de  couper  les  meilleurs 
morceaux  , pendant  que  le 
refte  du  corps  eftoit  à l’eau  , 
& comme  il  y avoit  prés  de 
deux  fois  vingt,  quatre  heures 
que  nous  n’avions  mangé , 
nous  fîmes  du  feu  avec  ^du 
bois  flotté  que  nous  trouvions 
fouvent  fur  le  fable,  à mefure 
que  le  Picard  écorchoit  la 
belle , je  faifois  cuire  dans 
noftre  petit  pot  de  terre  les 
morceaux  de  cette  viande 
grade  que  nous  mangeâmes 
avec  tant  d’avidité  , que 
nous  tombâmes  tous  deux 
malades,  Sc  nous  fûmes  obli- 
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gez  de  refier  deux  jours  dans 
une  Ifle  pour  nous  rellablir  , 
nous  ne  pouvions  nous  char- 
ger de  beaucoup  de  viande, 

! caufe  de  la  petiteffe  de 
noftre  Canot  , bailleur  les 
chaleurs  exceflives  la  gatotent, 
en  forte  que  tout  d’un  coup 
nous  en  fûmes  privez  , parce 
qu’elle  fourmilloit  de  v rs  , 
èc  quand  nous  nous  embar- 
quions le  matin , nous  ne  fça- 
vions  pas  ce  que  nous  mange- 
rions la  journée  j nous  n’avons 
jamais  plus  admiré  la  provi- 
dence de  Dieu  que  pendant 
ce  voyage,  car  nous  ne  trou- 
vions pas  toujours  des  belles 
fauves,  8c  nous  n’en  pouvions 
pas  tuer  quand  nous  voulions; 
mais  les  Aigles , qui  font  com . 
muns  dans  ces  vaftes  Pais  , 
laiflbient  quelquesfois  tom- 
ber de  leurs  griffes  des  Bre- 
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nies  ou  grandes  Carpes  qu’eï 
les  emportent  dans  leurs 
mds.  Une  autrefois  nous  trou- 
vâmes un  Louttre  qui  man. 
geoit  fur  le  bord  du  Fleuve 
Colbert  un  grand  poiflon  qui 
portoit  au  bout  de  la  tefte 
une  efpece  d’aviron  ou  un  bec 
de  cinq  doigts  de  largeur,  & 
un  pied  & demi  de  longueur 
ce  qui  fit  dire  à noftre  Picard* 
quil  croyoit  voir  un  diable 
entre  les  pattes  de  ce  Louttre 
mais  fon  épouvante  n’empef* 
cha  pas  que  nous  ne  men. 
gea  fiions  ce  poiflbn  mon- 
itrueux  3 que  nous  trouvâmes 
fort  bon. 

En  cherchant  la  Riviere  de 
Ovifcoufin,  Aquipaguetin  ce 
Pere  barbare  que  j’a vois  quit- 
te , & que  nous  croyons  plus 
de  deux  cens  lieuës  de  nous 
parut  tout  à coup  avec  dix 
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Guerriers  ie  ii.  Juillet  1680. 
nous  crûmes  qü’il  venoitnous 
ruer  , parce  que  nous  l’avions 
quitté  à la  vérité  par  l’aveu 
des  autres  Sauvages  , mais 
malgré  luy  5 il  nous  donna  d’a- 
bord à manger  de  la  folle 
Avoine  & d’un  pan  de  Bœuf 
gras,  s’informant  fi  nous  avions 
trouvez  les  François  qui  dé- 
voient nous  apporter  des  mar- 
ehandiies  ; mais  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ce  que  nous 
luy  difîons , il  nous  devança  , 
& fut  luy  mefme  à Ovifcoufin 
pour  tâcher  d’enlever  ce  qu’il 
pourroit  aux  François  ; ce 
Barbare  n’y  trouva  perfonne , 
êc  nous  vint  rejoindre  trois 
jours  après  : Le  Picard  e liant 
allé  à la  chalTe  dans  les  prai- 
ries , je  demeuray  fur  le  bord 
du  Fleuve  fous  une  petite  Ca- 
ban ne  , que  j’avois  faite  con- 
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tre  l’ardeur  du  Soleil  , d’une 
couverture  qu’un  Sauvage  m’a. 
voit  rendu  , Aquipaguetin  me 
voyant  feul,  s’approcha  le  Caf- 
fe-tefteàlamainje  mefaifi  des 
deux  piltolets  de  poche,  que 
le  Picard  avoit  retiré  des  Bar- 
bares, Ôt  d’un  coufteau,  non 
pas  à defflin  de  tuer  ce  mien 
Pere  fauvage  prétendu  , mais 
feulement  pour  luy  faire  peur, 
& i’empelcher  de  m’écrafer  , 
en  cas  qu’il  en  eût  eu  le  deflemj 
Aquipaguetin  me  fie  la  répri- 
mandé de  ce  que  je  m’expo- 
fois  ainfi  à l’in :ulce  de  leurs 
ennemis,  & qu’à  tout  le  moins 
je  devois  prendre  l’autre  bord 
du  Fleuve  pour  plus  grande 
fureté  , i!  voulut  m’en  me- 
ner avec  luy,  me  difant  qu’il 
eftoit  avec  t<ois  cens  Chaf- 
feurs  qui  tuoient  plus  de 
Boeufs  que  ceux  aveclelqueis 
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je  m’eltois  abandonné  , j’au- 
rois  bien  fait  defuivre  ce  par- 
ty , car  le  Picard  moy  en 
remontans  le  Fleuve  , prés 
de  quatre-vingts  lieuës  de 
chemin , courûmes  grand  rif- 
que  de  périr  en  mil  rencon. 
très. 

Nous  n’avions  plus  que  dix 
coups  de  poudre  , que  nous 
fûmes  obligez  de  multipliera 
vingt  pour  tuer  des  Tourterel- 
les ou  des  Pigeons  fauvages  $ 
mais  nous  venant  coût  à fait  à 
manquer,  nous  eûmes  recours 
à trois  amenons  que  nous  a- 
morçâmes  de  morceaux  de 
Barbeües  puantes  , qu’une 
Aigle  avoir  laiflee  tomber , 
nous  ne  prîmes  rien  deux 
journées  toutes  entières  , 6c 
I ainfi  nous  eftions  dénuez  de 
toute  fublîftance , quand  dtu 
! Tant  les  Prières  du  loir  ou 
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nous  récitions  ces  paroles , 
adreflees  à Saint  Antoine  de 
Padouë,  pereunt  pencula , ce  (fat 
& necejjîtas , le  Picard  enten- 
dit du  bruit,  quitta  la  Priere, 
& courut  à nos  amenons  qu’il 
retira  de  l’eau  avec  deux  Bar- 
beu  ës  fi  grandes  , que  je 
fus  obligé  d’aller  à Ion  lecour, 
fans  ofter  le  limon  de  ces 
Poiflons  monftreux , nous  les 
coupâmes  par  pièces  6c  les  fî- 
mes rôtir  fur  les  charbons  , 
noftre  petit  6c  unique  pot  de 
terre  eftant  caffé  } à deux  heu- 
res  de  nuit  Mamenifî  pere  de 
la  petite  Sauvage  qui  mourut, 
après  que  je  l’eus  baptifée 
nous  joignit,  6c  nous  donna 
de  la  viande  de  Bœuf  à dif- 
cretion. 

Le  lendemain , les  Sauva- 
ges que  nous  avions  laiflez 
avec  Michel  Ako  dépendi- 
rent 


de  la  L Güïjtane.  i 8 1 

rent  de  la  Riviere  de  Bœufs 
avec  leur  flote  de  Canots 
chargez  de  viande  j Aquipa- 
guetin  avoir  fait  récit  en  paf- 
iant  de  la  maniéré,  que  le  Pi- 
card ôc  nioy  nous  nous  eftions 
expofez  à faire  ce  voyage  , 
les  Capitaines  des  Sauvages 
nous  firent  parroiftre  la  lâ- 
cheté de  Michel  Ako  qui  ne 
l’avoit  pas  voulu  entrepren- 
dre de  peur  de  mourir  de 
faim,  & le  Picard  l’auroitin- 
fulté  fi  je  ne  l’avois  empefché. 

Toutes  les  Femmes  fauva- 
ges  cachèrent  leurs  provifions 
de  viande  à l’embouchure  de 
la  Riviere  de  Bœufs , ëc  dans 
des  Iflesj  nous  redefcendïmes 
en  chafie  avec  cette  multitu- 
de de  Canots  fur  le  Fleuve 
Colbert  , environ  quatre- 
vingts  lieues  de  chemin , de 
temps  en  temps  les  Sauvages 
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cachoient  leurs  Canots  fur  le 
bord  du  Fleuve  &.  dans  des 
Ifles  , ils  entroient  à fept  à 
huit  lieues  au  delà  des  mon- 
tagnes dans  les  prairies  , où  ils 
tuoient  par  reprife  jùfques  à 
fix-vingts  Bœufs  (àuvages  j 
ils  laiffent  toujours  quelques- 
uns  de  leurs  vieillards  fur  le 
fommet  des  montagnes,  pour 
tâcher  de  découvrir  leurs  en- 
nemis ; pendant  que  je  penfois 
un  jour,  l’un  d’eux  qui  m’ap- 
pelloit  Ion  frere  , qui  avoit  un 
chicot  bien  avant  dans  le  piedj, 
L’allarme  le  mit  dans  le  Camp, 
deux  cens  Archers  coururenr, 
& ce  généreux  Sauvage  du- 
quel j’avois  coupé  bien  avant 
la  plante  du  pied  pour  retirer 
Je  bois,  qui  y eftoit  entrépar 
violence , m’abandonna  , ôc 
courut  encore  plus  vite  que 
les^autres  pour  ne  point  eiïre 
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privé  de  la  gloire  du  combat, 
mais  au  lieu  d’ennemis , ils  ne 
trouvèrent  qu’environ  quatre- 
vingts  Cerfs  qui  prirent  la 
fuite  , à peine  noltre  bielle 
pût  il  revenir  au  Camp  j tou- 
tes les  Femmes fauvageschan- 
toient  d’un  ton  lugubre  pen- 
dant cette  allarme.  LePicard 
nie  quitta  pour  fe  joindre  à 
fon  hotte  , &c  moy  reftant 
avec  le  nommé  Otchimbi  „ 
je  fus  réduit  à mener  en  Ca- 
not une  femme  fauvage  de 
plus  de  quatre-vingts  ans, 
cette  vieille  ne  lailFois  pas  à 
fon  âge  de  menacer  de  coups 
d’avirons  trois  enfans  qui  nous 
incommodoient  au  milieu  de 
noltre  Canot  ; les  hommes 
avoient  allé  de  bonté  pour 
moy , mais  comme  les  vian- 
des eftoient  entièrement  à la 
difpolition  des  femmes  , j’é- 
Aa  ij 


184  Defcription 

tois  obligé  pour  en  avoir 
quelques  morceaux  de  faire 
la  couronne  à leurs  enfans , de 
la  grandeur  de  celles  quepor- 
tent  nos  Religieux,  ces  petits 
en  portent  jufques  à 
1 âge  de  quinze  à feize  ans, 
& leurs  parens  la  leur  fonc 
avec  des  pierres  rougies  dans 
le  feu. 

Nous  eûmes  un  autre  allar- 
me  dans  noftre  Camp  , les 
vieilards  qui  eftoienc  en  fac- 
tion au  haut  des  montagnes , 
nous  avertirent  qu’ils  voyoient 
deux  Guerriers  de  loin  , tous 
les  Archers  y coururent  en 
diligence,  c’eftotc  à celuyqui 
devancerait  l’autre  à la  courfe, 
mais  ils  ne  ramenèrent  que 
deux  femmes  de  leur  nation 
qui  venoient  avertir  qu’une 
partie  de  leur  gens  qui  eftoienc 
a la  ciiaftè  du  cofté  du  bouc 
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du  Lac  de  Coudé  avoienc 
trouvez  cinq  efprits  , c’eft 
ainfi  qu’ils  appellent  les  Fran- 
çois , lefquels  par  le  moyen 
d’un  de  leur  Efclave  leur  a- 
v oient  appris  qu’ils  eftoient 
bien  aifes  de  venir,  nous  (ca- 
chant avec  eux  , pour  recon- 
noiflre  fi  nous  eftions  Anglois, 
Holandois  .,  Efpagnols  ou 
François  ne  pouvant  com- 
prendre comme  nous  avions 
pû  nous  rendre  par  un  ii  grand 
détour  chez  ces  Peuples. 

Le  zy.  Juillet  1680.  comme 
nous  remontions  , après  la 
chafle  du  Bœuf,  le  Fleuve 
Colbert,  aux  Villages  de  fes 
Sauvages  , nous  rencontrâ- 
mes le  Sieur  de  Luth  qui  ve- 
noit  chez  les  Nadoufliousac- 
çompagné  de  cinq  Soldats 
François , ils  nous  joignirent 
à environ,  deux  cens  vingt 
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heuësdu  Pais  des  Sauvages  qui 
nous avoient  pris,  ils  nous  prie- 
renc  comme  nous  avions  quel- 
que connoiiïànce  de  leur  lan- 
gue, de  les  accompagner  aux 
Villages  de  ces  Peuples, ce  que 
je  fis  vol6tier,fçachant  queces 
François  n’avoient  depuis  deux 
ans  fréquenté  les  Sacremensjle 
Sieur  du  Luth  qui  paffoit  pour 
Capitaine,  voyant  quej’eftois 
obligé  de  faire  la  couronne 
aux  enfans  & de  feigner  quel- 
ques viellardsafmatiques  pour 
avoir  un  morceau  de  vian- 
de, fît  dire  aux  Sauvages  que 
j’eltois  fon  frere  aifné,  fi  bien 
qu’ayant  ma  fubfiftance  afiu- 
rée,  je  ne  travaillois  plus  que 
pour  lefâlut  de  ces  Barbares. 

Nous  arrivâmes  aux  Villa- 
ges des  Iflàti  le  14.  Aoufi: 
jégo.  j’y  troùvay  encore  nô- 
tre Calice  6e  nos  papiers  que 
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j’avois  caché  fous  rerre  , Je 
Tabac  que  j’avois  femé  eftoit 
eftouffé  par  les  herbes  , les 
naveaux  , les  choux  , 6c  les 
autres  legumes  eftoient  d’une 
grolTeur  extraordinaire  , les 
Sauvages  n’oferent  en  man- 
ger i pendant  noftre  fejour  ils 
nous  convièrent  à un  feftin, 
où  il  y avoit  plus  de  lîx- 
vingt  hommes  tous  nuds , le 
premier  Chef  parent  du  dé- 
funt, fur  le  corps  duquel  j’a- 
vois mis  une  couverture  m’ap- 
porta à manger  dans  un  plas 
d’écorce  qu’il  pola  fur  une 
peau  de  bœuf  palTée  , blan- 
chie 6c  garnie  de  porc-épi 
d’un  collé  , avec  de  la  laine 
frifée  de  l’autre , il  me  la  mit 
enfuite  fur  la  telle  , 8c  m’en 
couvrit  tout , me  difant  celuy 
dont  tu  a couvert  le  corps, 
couvre  le  tien  , il  a porté  de 
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tes  nouvelles  au  païs  des 
Ames,  ce  que  tu  a fait  à fou 
égard  eft  de  valeur,  toute  la 
Nation  t’en  loue  fort  ; il  fit 
reproche  au  (leur  du  Luth  de 
ce  qu  il  n’avoit  pas  couvert , 
comme  moy  , le  corps  du 
mort  , il  répondit  qu’il  ne 
couvroit  que  ceux  des  Capi- 
taines comme  luy  , ce  Sauva- 
ge répliqua  , le  Pere  Loüis 
eft  plus  grand  Capitaine  que 
toy  , car  fa  Robe  ( parlant 
de  noftre  Chafube  de  brocart) 
que  nous  avons  envoyée  à nos 
alliez  qui  demeurent  à trois 
Lunes  de  ce  païs  , eft  plus 
belle  que  celle  que  tu  porte. 

Sur  la  fin  de  Septembre  n’a- 
yant point  d’outils  pour  faire 
un  établiftèmenr,  nous  prîmes 
refolucion  de  faire  connoiftre 
à ces  Peuples,  que  pour  leur 
utilité , il  nous  falloir  retour- 
ner 
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Ber  aux  habitations  Françoi- 
fes,  le  grand  Chef  des  Ihati 
ou  Nadouelfiouz  y confentit, 
il  marqua  fur  un  papier  que 
je  luy  donnay  avec  un  crayon 
la  route  que  nous  devions  te- 
nir pendant  quatre  cens  lieues 
de  chemin  , avec  cette  carte 
nous  partîmes  huit  François 
en  deux  Canots , 6c  defcen- 
dîmes  la  Riviere  Saint  Fran- 
çois, & le  Fleuve  Colbert', 
deux  de  nos  hommes  prirent 
deux  Robes  de  Caftor  au 
Saut  Saint  Antoine  de  Padouc 
que  ces  Barbares  avoient  at- 
tachez aux  arbres  en  facrifîce. 

Nous  nous  arreftâmes  prés  de 
la  Riviere  Oufcoufin  pourbou- 
canner  du  Bœuf,  trois  Sau- 
vages qui  venoient  des  Na- 
tions que  nous  avions  quittez 
nous  dirent  que  leur  grand 
Capitaine  nommé  le  Pin- 
percé,  ayant  entendu  qu’un 
B b 
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des  Chefs  de  fa  Nation  vou- 
loir nous  pourfuivre  pour 
nous  tuer,  eûoit  entre  dans 
fa  Cabanne  iuy  avoit  calTé  la 
'telle  pour  empefcher  fon  per- 
nicieux defTein.  Nous  regalâ- 
-mes  ces  trois  Sauvages  avec 
'des  viandes  qui  ne  nous  man- 
quoient  pas  pour  lors. 

Deux  jours  après  nous  ap. 
perceûmes  une  Armée  de  cent 
quarante  Canots  remplisd’en, 
viron  deux  cens  cinquante 
Guerriers,  nous  crûmes  que 
ceux  qui  nous  eftoient  venus 
apporter  la  nouvelle  prece- 
dente elloient  des  efpions  : 
car  au  lieu  de  defcendre  le 
Fleuve  en  nous  quittant , ils 
le  remontèrent  pour  avertir 
leur  gens , les  Chefs  de  cette 
petite  Armée  nous  rendirent 
vifite,  6c  nous -traitèrent  fort 
humainement,  le  me/me  jour 
ils  defcendirent  le  Fleuve,  6c 
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nous  defcendîmes  à Oufcou- 
fin  , nous  y trouvâmes  la  Ri- 
vière aufli  large  que  celle  de 
Seignelay  , & un  grand  cou- 
ranc , après  environ  foixante 
lieues  denavigation  nous  trou- 
vâmes un  portage  d’une  demie 
lieuë  que  le  Chef  des  Nado- 
neflîouz  nous  avoit  marqué , 
nous  y couchâmes  pourylaif- 
fer  des  marques , Sc  des  Croix 
fur  le  tronc  des  arbres. 

Le  lendemain  nous  entrâ- 
mes dans  une  Riviere  qui  fer- 
pente  extraordinairement  , 
car  apres  fîx  heures  de  navi- 
gation nous  nous  trouvions 
vis  à vis  de  l’endroit  ou  nous 
nous  eftions  embarquez , l’un 
de  nos  hommes  voulant  tuer 
un  Cigne  en  volant,  fît  tour- 
ner fon  Canot,  mais  par  bon- 
heur il  trouva  fond. 

! Nous  pa fiâmes  quatre  Lacs 
dont  il  y en  avoit  deux  a fis 
Bbij 
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grands , fur  le  bord  defquels 
les  Miamis  demeuroient  au- 
trefois , nous  y trouvâmes  les 
Mafkoutens , Kikapous,  6c  les 
Outaougamy  qui  y fement  du 
blé  d’Inde  pour  leurs  fubfiftan- 
ce , tout  ce  païs  eft  auffi  beau 
que  celuy  des  Illinois. 

Nous  fîmes  un  portage  à un 
Saut  qu’on  nomme  le  Caka- 
lin , 6c  après  environ  quatre 
cens  lieues  de  navigation  deT 
puis  noftre  dépare  du  païs  des 
Iflati  6c  Nadoueffious  , nous 
arrivâmes  heureulement  au 
bout  de  la  baye  des  Puans, 
ou  nous  trouvâmes  des  Fran- 
çois negotians  contre  les  or- 
dres avec  les  Sauvages  , ils 
avoient  quelque  peu  de  vin 
dans  un  flacon  d’eflain  qui  me 
fervit  pour  dire  la  Melle , je 
n’avois  pour  lors  qu’un  Calice, 
6c  un  marbre  d’ Autel , mais  la 
Providence  me  fournit  des 
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Ornemens  Sacerdotaux  5 car 
quelques  Iflinois  fuyans  la 
tyrapnie  des  Iroquois  qui  a- 
voient  détruit  une  partie  de 
leur  Nation  , prirent  les  Or- 
nemens de  la  Chapelle  du 
Pere  Zenobe  Membre  Re- 
colec  qui  eftoit  avec  les  Illi- 
nois dans  la  déroute  , ces  Bar- 
bares me  rendirent  tout  ex- 
cepté le  Calice  qu’ils  promi- 
rent de  rendre  quelques  jours 
après  moyenant  quelque  pre- 
fent  de  Tabac* 

Il  y avoit  plus  de  neuf  mois 
que  je  n’avois  célébré  la  fainte 
Melfe , faute  de  vin  , j’avois 
encore  du  pain  à chanter  , 
nous  demeurâmes  deux  jours 
pour  nous  repofer , pour  chan- 
ter le  Te  Deum  , la  grande 
Melle , &:  pour  y faire  la  Pré- 
dication , tous  nos  François 
fe  confelTerent  & commu- 
Bb  iij 
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nièrent  pour  remercier  Dieu 
de  nous  avoir  confervez  par. 
my  tant  de  détours  ôc  de 
périls. 

L’un  de  nos  François  donna 
un  fufil  pour  un  Canot  plus 
grand  que  le  noftre,  avec  le- 
quel nous  nous  rendîmes  apres 
cent  lieuës  de  navigation  dans 
la  Baye  des  Puants,  à Miffilû 
makinac  où  nous  fumes  oblû 
gez  d’hyverner. 

Pour  employer  utilement 
le  temps  je  prefchay  toutes 
les  Feftes  &:  Dimanches  de 
l’A vent  & Carelme,  lesOut- 
taoudtz  , & les  Hurons  af. 
fiftoient  fouvent  à nos  Cere- 
monies , plûtoft  par  curiofité 
que  par  inclination  de  vivre 
félon  nos  Maximes  Chreftien- 
nés  , ces  derniers  Sauvages 
nous  difoient  parlant  de  nô- 
tre découverte,  qu’eux  étoient 
des  hommes  , mais  que  nous 
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autres  François  eftions  des 
eiprits  , parce  que  s’ils  a voient 
eltez  aufli  loin  que  nous  les 
Nations  eftrangeres  les  au- 
roient  tuez,  au.  lieu  que  nous 
autres,  paffions  par  tout  fans 
crainte. 

Pendant  cet  hyver  nous 
prenions  du  PoifTon  blanc 
dans  le  Lac  Dorleans  à vingt 
& vingt-deux  brades  d’eau 
qui  fervoit  pour  aflaifonner  le 
blé  d’Inde  qui  eftoit  noftre 
fubfiftance  ordinaire. 

Quarante- deux  François  qui 
fe  trouvèrent  là  en  commerce1 
avec  ces  Sauvages , me  prie-, 
rent  de  leur  donner  à tous  le 
Gordon  de  Saint  François  3 
je  leur  accorday  volontier , 8C' 
à chaque  Ceremonie  je  leur 
faifois  une  exhortation. 

Nous  partîmes  de  Miflili- 
maKinaC  la  femaine  de  Pafque 
l’an  1 68 1 . nous  fumes  obligez 
Bb  iiij 
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de  trainer  nos  vivres  5c  nos 
Canots  fur  les  glaces  plus  de 
dix  üeuës  furie  Lac  d’Orléans, 
eftant  aile  avancé  dans  cette 
Mer  douce  , & les  glaces  é- 
tant  brifées , nous  nous  em- 
barquâmes après  la  folemnité 
de  Quafimodo  que  nous  cé- 
lébrâmes ayant  quelque  peu 
de  vin  qu’un  François  par 
bon-heur  avoit  apporté , qui 
nous  fervy  tres-utilement  le 
refte  du  voyage  , nous  palïa- 
nies  apres  cent  Üeuës  de  che- 
min  fur  le  Lac  d’Orléans  , le 
Détroit  de  trente  lieuës , Ôe  le 
Lac  Sainte  Claire  qui  eft  au 
milieu  $ 8c  nous  entrâmes  dans 
le^Lac  de  Comty  , où  nous 
tuâmes  à coups  de  haches  ëc 
d’épées  plus  de  trente  Etur- 
geons  qui  venoient  frayer  fur 
le  bord  du  Lac  , nous  trou- 
vâmes en  chemin  un  Capi- 
taine Oattaouaél  , nommé  le 
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Talon , dont  fix  perfonnes  de 
fa  famille  eftoient  mortes  de 
faim , n’ayant  point  trouvé  de 
pefche  bonne  ny  de  lieu  de 
chafle  propre  , ce  Sauvage 
nous  dit  que  l’Iroquois  avoit 
enlevé  une  famille  de  douze 
perfonne  de  faNation,  il  nous 
pria  d’aller  à eux  pour  les  re- 
tirer s’ils  eftoient  encore  en 
vie. 

Nous  navigeâmes  le  long  du 
Lac  de  Conty  , 6c  après  cent 
vingt  lieues  de  chemin  nous 
paflàmes  le  Détroit  du  grand 
Saut  de  Niagara  6c  le  Fort  de 
Comty , nous  entrâmes  dans 
le  Lac  de  Frontenac , ôc  nous 
nous  rendîmes  le  long  de  la 
colle  Méridionale^  après  tren- 
te lieuës  de  chemin  depuis  le 
Fort  de  Comty  au  grand 
Village  des  Iroquois  Tfon- 
nantouans  vers  les  Feftes  de 
la  Pentecofte  de  l’an  16S1* 
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nous  encrâmes  au  Confeil  des 
Iroquois,  nous  leur  demandâ- 


r no  avoienc  raie 

eicJaves  douze  Outraouadz 
de  nos  alliez , difans  que  ceux 
qu  ils  avoient  pris  eftoient  les 
enfans  du  Gouverneur  des 
François  auffi  bien  que  les  Iro- 
quois , & que  par  ceçte  vio_ 

lence  ils  declaroient  la  guerre- 
aux  François,  nous  leur  don- 
nâmes pour  les  obliger  â nous 
rendre  nos  alliez  deux  coliers 
de  porcelaine. 

Le  lan demain  les  Iroquois 
nous  répondirent  par  deux 
autres  coliers  de  porcelaine 
que  c eftoient  de  jeunes  Guer- 
riers fans  e/pric  qui  avoienc  à 

menelesOuttaouacl:z,quenous 

pouviosailurer  le  Gouverneur 
es  François  que  les  Iroquois 
i ecoutei oient  en  tout,  qu’jis 
vouloienc  vivre  avec  Onnon- 
no  comme  des  véritables  en- 
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fans  avec  leur  pere  (c’eftainfi 
qu’ils  appellent  tous  les  Gou- 
verneurs du  Canada  ) 6c  qu’ils 
renderoient  ceux  qu’ils  avoient 
pris. 

Le  nommé  Teganeot  qui 
porta  la  parole  pour  toute  la 
Nation  dans  tous  les  Con- 
feils,  méfie  unprefent  de  Pel- 
leteries de  Loutre  6c  de  Caftor 
qui  valoit  plus  de  vingt-cinq 
écus,  je  le  pris  d’une  main  ÔC 
le  rendis  de  l’autre  à fon  fils  , 
difant  que  je  luy  en  faifois 
prefent,  afin  qu’il  en  achepta 
des  hardes  aux  autres  Fran- 
çois , que  pour  nous  autres 
pieds  nuds,  c’eftainfi  quel’I- 
roquoisnous  appelle,  nous  ne 
voulions  recevoir  ny  Caftor 
ny  Pelleteries  , que  je  témoi- 
gnerois  au  Gouverneur  des 
François  leur  bonne  amitié  s 
ce  Chef  Iroquois  fut  furpris 
du  refus  que  je  fis  de  fon  pre. 
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feric  , 6c  di(oic  à ceux  de  fà 
Nation  que  Jes  autres  Fran- 
çois ne  faifoient  pas  de  même, 
nous  prîmes  congé  des  plus 
confîderables , & nous  nous 
rendîmes  après  environ  qua* 
tre  vingts  lieues  de  naviga- 
tion fur  ce  Lac,  au  Fort  de 
Frontenac  , où  le  cher  Pere 
Luc  Recolet  fut  très  furpris 
de  me  voir,  car  le  bruit  cou. 
roit  depuis  deux  ans  que  les 
Sauvages  m’a  voient  pendu 
avec  noftre  Cordon  de  Saint 
François , tous  les  habitans 
FrançoisSc  Sauvages  que  nous 
avions  attirez  au  Fort  Fron- 
tenac me  firent  un  accueille 
extraordinaire  fe  rejoüiflans 
de  mon  retour,  les  Sauvages 
m’appellant  Otkon  mettant 
la  main  fur  la  bouche  qui 
veut  dire  le  pied-nud  eft  !m 

ejpnt , d’avoir  fait  tant  de 
chemin. 
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A l’embouchure  du  Lac  de 
Frontenac  le  courant  eft  fort, 
& plus  on  defcend  plus  il  au- 
gmente, les  Rapides  en  font 
affreux , en  deux  jours  ôc  de- 
mi nous  defcendîmes  ce  Fleu- 
ve Saint  Laurens  avec  tant  de 
vitefle  que  nous  nous  rendî- 
mes au  Monreal  qui  eft  à 60. 
lieues  dudit  Fort,  où  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur general  de  toute  la 
nouvelle  France  eftoit  pour 
lors  , ce  Gouverneur  me  re- 
ceut  autant  bien  qu’un  hom- 
me de  fa  probité  peut  rece- 
voir un  Miflionaire,  comme  il 
me  croyoit  tué  par  les  Sau- 
vages , il  fut  un  temps  inter- 
dit croyant  que  c’eftoit  quel- 
que autre  Religieux  , il  me 
voyoit  maigre  fans  manteau , 
avec  un  habit  rapiécé  de  mor- 
ceaux de  peaux  de  bœufs  fau- 
vages,  il  me  mena  avec  luy 
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pendant  douze  jours  pour  me 
rétablir , 8c  me  donnoit  luy- 
mefme  la  viande  que  je  de- 
vois  manger , crainte  qu’il 
avoit  que  je  ne  tombaflè  ma- 
lade en  mangeant  trop  après 
de  fi  longues  diettes  , je  luy 
rendi  un  compte  exacte  de 
mon  voyage  , 8c  je  luy  repre- 
fentay  les  avantages  denoftre 
découverte. 

Pendant  que  je  me  retablif- 
fois  à la  table  de  Monfîeur  de 
Frontenac  , il  receut  des  let- 
tres du  Pere  Zenobe  mem- 
bre Recolet  que  j’avois  laifïe 
aux  Minois  qui  luy  mandoit 
que  le  progré  de  noltre  dé- 
couverte elloit  interrompue 
par  l’Iroquois , & par  une  je 
ne  fçay  quelle  fatalité  de  quel- 
ques François  qui  avoienc  a- 
bandonné  le  Fort  de  Creve- 
cœur,  que  le  Sieur  de  Tonty 
Commandant  avoit  laiiTé  ce 
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pofte  pour  aller  quérir  du 
blé  d’Inde  aux  Villages  des 
Illinois , 6c  que  pendant  fon 
abfèo  ce  cous  les  F rançois  qu’il 
avoientlaifle  à ce  Fore  avoient 
deferté , 6c  abandonné  le  Pere 
Gabriel  Recoiet  qui  demeura 
■feul  fur  le  bord  de  la  Riviere 
Seignelay  jufques  qu’à  ce  qu’un 
Minois  qui  revenoic  de  la 
chalïe  mena  ce  bon  viellard  à 
fon  village. 

Le  Sieur  de  la  Salle  avant 
que  de  retourner  au  Fort  de 
Frontenac  , avoir  laiflé  les 
Miarnis  parfaitement  unis  avec 
les  Minois,  mais  les  Iroquois 
qui  font  des  Peuples  rufez , 
gens  de  guerre  6c  de  grands 
confeils  gagnèrent  les  Miarnis 
par  prefens/ce  quifefkàpeu 
prés  dans  le  temps  que  les 
François , qui  nous  avoient 
abandonnez  aux  Minois,  s'é- 
toient  allez  réfugier  chez  les 
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Miamis  3 l’Automne  fuivant 
les  Iroquois  joignirent  envi- 
ron huit  cens  Fufîliers  aux 
Miamis  3 & fe  jetterent  fur  les 
Illinois  qui  n’avoient  que  l’Arc 
& les  Flefches  pour  défenle , le 
bruit  des  Fu fils  des  Iroquois 
les  épouvanta  tellement,  que 
ces  hommes  qui  font  degrands 
coureurs  prirent  la  fuite  vers 
le  Fleuve  Colbert  3 dans  cette 
confufion  , il  ne  fut  pas  mal- 
aile  aux  Iroquois , joins  aux 
Miamis  , d’enlever  envieon 
huit  cens  Efclaves,  tant  fem- 
mes que  jeunes  garçons  : ces 
Antropophages  mangerentfur 
le  champ  quelques  viellards 
Illinois , en  brullerent quel- 
ques autres,  qui  n’avoient  pas 
afie  de  force  pour  les  fuivre 
au  pais  des  Iroquois  plus  de 
quatre  cens  lieues  de  chemin. 

Un  peu  avant , le  grand 
'hoc  de  ces  Barbares  , quel- 
ques 
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ques  jeûnes  Guerriers  Iro- 
quoisvoyansle  Sieur  de  Tonty 
qui  eftoit  relié  parmi  les  Illi- 
nois avec  les  Peres  Gabriel  6c 
Zenobe  Recolets  , 6c  deux 
autres  jeûnes  François  vinrent 
fondre  fur  luy  , le  prenant 
pour  ennemi , ils  luy  donnè- 
rent un  coup  de  coufteau , 
dont  la  pointe  par  bon-heur 
rencontra  une  colle,  mais  les 
viellards  Iroquois  le  connoif. 
fant  pour  François  mirent  le 
holla  , 6c  le  voyant  legere- 
ment  blelîé  , luy  firent  pre- 
fent  d’un  Colier  de  porcelaine 
à la  façon  des  Sauvages , pour 
guérir  fa  playe,  6c  elïuyer  fes 
larmes , témoignant  aux  deux 
Recollets,  qu’ils  ne  vouloient 
pas  tuer  les  en  fans  d’Onnon- 
■ tio  qui  veut  dire  Gouverneur 
des  François  5 ils  leur  deman- 
dèrent un  papier  , pour  faire 
connoillre  à leur  retour , à 
Ce 
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toute  la  Nation  Françoife  la 
fîncerité  de  leur  inteurion  • 
ils  firent  embarquer  les  Fran- 
çois pour  retourner  en  t ana- 
da,  Je  Reveren<l  Pere  Gabrid 
Recolet  voyant  le  Canot  char- 
ge de  Caltors , en  jetta  plu- 
fieurs  aux  Iroquois  , leur  fai- 
fant  connoiftre  qu’il  n’cftoit 
pas  là  pour  amafler  des  Pelle- 
teries 5 leur  Canot  eflant  cre- 
vé, les  François  furent  obli- 
gez de  le  mettre  à terre  & de 
faire  du  feu  pour  le  racom- 
tnoder  à environ  huit  lieues 
des  Illinois  , le  Pere  Gabriel 
le  retira  un  peu  dans  ies  prai- 
ries pour  dire  Ion  Bréviaire  • 
la  terreur  panique  ayant  laiiî 
le  Sieur  de  Tonty  , croyant 
d’avoir  l’Iroquois  à fes  trouf. 
fes  , fit 

embarquer  le  Pere 
Z .nobe  , 6c  les  deux  jeûnes 
François  avec  tant  de  préci- 
pitation qu’il  trayeru  d’un 
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bord  à l’autre  la  Riviere  SeL, 
gnelay  , qui  eft  large  dans  ceg 
endroit,  &;  laiffa  ce  bon  viel- 
la-d  à l’autre  bord  Te  conten- 
tant de  tirer  un  coup  de  fufil 
fur  lés  huit  heures  du  foir  pour 
fignal  , mais  inutilement.  Le 
Pere  Zenobe  écrivit  au  Re-, 
verend  Pere  Valentin  le  Roux 
ÇommilTaire  Provincial  des 
Recolets  du  Canada  , qu’il 
avoir  prié  le  Sieur  de  Tonty 
de  ne  pas  s’embarquer,  fans 
le  Pere  Gabriel  ? & qu’il  luy 
avoir  répondu  , que  s’il  ne 
s’embarquoit  pas  ? qui  eft  ce 
qui  répondroit  de  luy  au  Gou- 
verneur du  Pais  , le  Pere  Ze- 
nobe n’ayant  point  allé  de  vi- 
gueur ny  de  paroles  allé  for- 
tes pour  perfuader  au  Sieur 
de  Tonty  d’attendre  un  peu  s 
il  fut  contraint  de  le  fuivre, 
quoy  qu’ils  n’apperceuftemc 
point  d’ennemis  : Le  tende- 
Cci) 
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main  ils  traversèrent  la  Riviere 
a 1 endroit  où  i!s  l’avoient 
laiiîez,  ils  virent  des  vertiges 
dans  les  herbes  de  ces  belles 
campagnes  , èc  ne  trouvant 
point  ce  bon  viellard , qui  fans 
doute  les  cherchoit , le  Sieur 
de  Tonty  prit  fa  route  au  Ca- 
nada, par  la  Baye  des  Puants. 

Nous  avons  appris  depuis 
par  les  informations  que  Mon- 
teur le  Compte  de  Fronte- 
nac Gouverneur  du  Canada 
en  a fait  faire  ^ que  les  Iro- 
quois  Onnontaguez  voyans 
que  le  Canot  François  aban- 
donnoit  ce  viellard, Ve  cachè- 
rent dans  les  herbes  appre- 
hendans  les  coups  de  fu fils  que 
les  trois  François  auroient  pii 
décharger  fur  eux  , Sc  qu’à 
mefure  que  le  Canot  s’cloi. 
gnoit,  ils  s’avancèrent  adroi- 
tement, & caflerent  la  telle  à 
cet  homme  de  Dieu  , que 
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nous  pouvons  appeller  l’Apô- 
tre de  la  Loüiliane. 

Nos  Peres  Recolets  me 
mandèrent  l’année  palTée  de 
la  nouvelle  France  , que  les 
Illinois,  après  leur  déroute, 
pourfuivirent  à grand  courfes 
les  Iroquois  qui  retournoient 
chez  eux  tous  triomphans  , 
6c  qu’ils  trouvèrent  le  corps 
du  Pere  Gabriel  avec  Ton  ha- 
bit, qu’ils  remportèrent  dans 
leurs  Villages , 6c  l’enfeveli- 
rent  à leurs  modes,  failànt 
honneur  à celuy  qui  eftoit  allé 
chez  eux  pour  leur  prefeher 
la  Foy,  6c  pour  leur  conloîa- 
tion  j d’autres  nous  ont  vou- 
lu  dire  que  les  Kixapous  l’a- 
voient  tué  , 6c  emporté  Ton 
habit  de  Saint  François,  dans 
le  Village  des  Miamis  • mais 
Moniteur  le  Comte  de  Fron- 
tenac nous  en  donnera  toutes 
les  aflurances  à fon  retour. 
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Nonobüant  toutes  les  tra- 
verfes  nous  avons  elle  à plus 
de  huit  cens  lieuës  au  delà  la 
Capitale  de  la  nouvelle  Fran- 
ce où  j’ay  efté  prés  de  huit 
mois  Efclave  parmi  les  Iflati, 
& le  Sieur  de  la  Salle  n’a  pas 
lailTé  que  de  faire  conftruire 
trois  Barques , dont  les  deux 
dernieres  font  , l’une  d’envi- 
ron cinquante  tonneaux,  & 
l’autre  de  quatre-vingts , da- 
tantes l’une  de  l’autre  de  prés 
de  cinq  cens  lieuës dfallec  era 
Canot  au  delà  de  trois  grands. 
Lacs  qui  font  des  Mers  dou- 
ces , &,  de  pourfuivre  fon  en- 
treprife  avec  les  Peres  Lue 
BrilTet,  Zenobe  Membre  Re- 
colets,  &.  environ  cinquante 
hommes. 

r L’on  me  mande  cette  an- 
née 1682.  de  la  nouvelle  Fran- 
ce , que  le  Sieur  de  la  Salle 
voyant  que  j’avois  fait  la  Paix 
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avec  les  Nations  du  Nord  de 
Nord-Oüell  , Icitués  à plus 
de  cinq  cens  lieuëes  au  haut 
du  Fleuve  Colbert , qui  fai- 
foient  la  guerre  aux  Illinois , 
de  aux  Nations  du  Sud,  ce 
brave  Capitaine  Gouverneur 
du  Fort  de  Frontenac,  qui  ré- 
leve  par  fon  zele  ôc  ion  coura- 
geles  noms  des  Caveliers  Tes 
Aneeftrcs , defcendit  l’année 
paiTée  avec  Ton  monde  de  nos 
Recolets , jufques  à l’embou- 
chure du  grand  Fleuve  Col- 
bert, de  jufques  à la  Mer,  de 
qu’il  palïa  parmy  des  Nations 
inconnues,  dont  il  y en  a de 
policées , l’on  croit  qu’il  re, 
vient  en  France  pour  donner 
à la  Cour  une  ample  con- 
noiiïànce  de  toute  la  Loüi- 
liane  que  nous  pouvons  ap- 
peller  les  delices  de  le  Paradis 
terreitre  de  i’Amerique  j Le 
Ro^peut  j former  un  Empire 
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qui  en  peu  deviendra  florif- 
fant,  fans  qu’aucunes  Puilïàn- 
ces  étrangères  l’en  puiiïent 
empefcher  , & Sa  Majefté  , 
par  le  Miniftere  Religieux  de 
S.  François  pourra  aifément 
eftendrele  Royaume  de  Jésus. 
Christ  chez  tant  de  Peuples, 
qui  jufques  à prefent  ont 
ignoré  les  avantages  du  Chrif- 
tianifme , & les  Colonies  Fran- 
çoifes  en  peuvent  retirer 
très- grands  avantages  ài’ave- 
nir. 
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De  la  fertilité  du  Pays  des 

Sauvages. 


tarifer  icy  les  Mœurs 
des  Sauvages , il  elt 
bon  de  dire  deux  mots 
de  ta  fertilité  de  leurs  pays; 
on  jugera  par  là  combien  il  effc 
A 
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aiféd’y  eftablir  de  grolïes  Co- 
lonies. Il  y a à la  vérité  bien 
des  bois  à défricher , mais  ces 
lieux  incultes  n’en  font  pas 
moins  avantageux  , rt  n’en  ell 
guere  au  monde  de  plus  fé- 
conds, i!  n’y  manque  de  rien 
de  ce  qui  elt  neçelîaire  à la  vie, 
tout  y eft  en  abondance,  les 
terres  y font  fort  propres  à 
eftre  enfemencées.  Dans  les 
vaftes  pays  de  la  Loüifiane  on 
découvre  de  belles  prairies  à 
perte  de  veuë , & pour  en- 
trer un  peu  dans  le  detail  des 
chofes  qui  croilïent  chez  les 
Sauvages , il  y a quantité  de 
vignes,  à peu  près  femblables 
à celles  quenousavons  en  Eu- 
rope, qui  portent  des  raifins 
un  peu  aigres  , mais  le  vin 
s’accommode  fort  bien  avec  le 
noftre,il  enempefchemefmela 
corruption.  Dans  la  Loüifiane 
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êe  les  terres  du  Sud , le  raifîri 
y eft  auffi  bon  qu’en  France, 
mais  les  pépins  en  font  bien 
plus  gros.  On  trouve  chez  les 
uns  de  chez  les  autres  du  hou- 
blon , des  prunes , des  ceri/es, 
des  citrons , des  pommes , des 
poires,  des  noix,  des  noizet- 
tes , des  groifelles  de  toutes 
fortes , de  mille  autres  fruits 
de  cette  nature,  d’un  goût  ad- 
mirable. Il  y croift  dans  l’un 
5c. l’autre  païs  du  bled  d’Inde, 
du  bled  François , des  naveaux, 
de  fort  beaux  melons  , des 
citrouilles  prodigieufes , des 
choux,  de  une  infinité  d’autres 
légumes,  dont  je  ne  rapporte 
pas  icy  le  nom.  Il  y a dans  les 
bois  grand  nombre  de  loups, 
'des  ours  monftrueux,  des  che- 
vreuils, des  cerfs,  de  de  toutes 
fortes  d’efpeces  d’animaux,  dot 
je  ne  fçay  pas  le  nom  * entr’au- 
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très  des  Chats  fauvages  , des 
Caftors,des  Loutres,des  Porcs- 
efpy  , des  d’indons  , & tous 
ces  animaux  y font  d’une  grof- 
fèur  extraordinaire.  On  y pef- 
che  des  Efturgeons  , des  Sau- 
mons , des  Truites  faumon- 
nées , des  Brochets,  des  Car- 
pes, des  Anguilles,  des  Poif- 
lons  armez,  des  PoilEons  dorés, 
des  Achigans , des  Barbues , &L 
toutes  fortes  d’autres  poiflons. 
Il  y a auffi  dequoy  exercer  nos 
ChafTeurs  François , on  y tuë 
des  Perdrix  , des  Canars  de 
toutes  lottes , des  Pigeons  fau- 
vages, des  Grues,  des  Hai- 
rons,  des  Cygnes,  des  Outar- 
des , 5 c autres  gibiers  en  abon- 
dance. Dans  la  Loiiifiane,  ou- 
tre tous  ces  animaux , il  y a en- 
core des  Bœufs  fauvages  que 
les  Habicans  du  pays  n’ont  ja- 
mais pu  entièrement  extermi- 
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lier , à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  ces  animaux  qui  chan- 
gent de  pays  félon  les  failons. 
On  y trouve  plufieurs  herbes 
medecinales  qui  ne  font  pas 
dans  l’Europe , defquelles  l’ef- 
fet eft  infaillible  , félon  l’ex- 
perience  des  Sauvages , qui  s’en 
fervent  tous  les  jours  pour  gué- 
rir toutes  fortes  de  playes , 
jour  la  fièvre  quarte  & tierce, 
jour  purger,  ôc  pour  appaifer 
Tes  douleurs  des  reins  & autres 
femblables  maux.  Il  y a auflî 
quantité  de  poifons  dont  ces 
Peuples  fe  fervent  pour  fe  fai- 
re mourir.  Les  ferpens  y font 
frequents  , particulièrement 
les  Couleuvres , les  Afpics,  6c 
une  autre efpece  de  ferpens  qui 
ont  comme  des  fonnettes  à 
la  queuë  , & c’efl:  pour  cela 
qu’on  les  appelle  Serpens-fon- 
nettes.-  Us  font  prodigieufe- 
A iij 
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ment  long  & gros,  ils  mordent 
dangereufement  les  paiïàns . 
maisou  ils  font  on  y trouve  de 
fouverains  remedes  contre  leurs 
morfures.  On  y voit  des  Gre- 
nouilles d’une  eftrange  grof. 
feur,  dont  le  coalTement  ell 
auffi  fort  que  ie  meuglement 
des  Vaches.  On  y trouve  les 
mefmes  Arbres  qu’en  Europe, 
& il  y en  a encore  d’autres,  qui 
font  les  Pins  rouges,  Jes  Cè- 
dres rouges,  les  Epinettes,  les 
Cottonniers , les  Sapins , les 
bois  Dier , & autres  : Tous  ces 
Arbres  jettent  de  profondes 
racines  &;  y deviennent  extrê- 
mement hauts,  ce  qui  marque 
allez  la  bonté  du  terroir.  Le 
grand  fleuve  de  SaintLaurens, 
dont  j ay  desja  fait  la  defcrio- 
tion  dans  la  Relation  de  ‘la 
Loüifiane  , traverfe  le  pays 
des  Iroquois  par  le  milieu  & 
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&y  fait  un  grand  Lac  , que  les 
Sauvages  appellent  Ontario, 
& les  François  Frontenac , en 
mémoire  du  Comte  de  Fron- 
tenac Gouverneur  de  toute  la 
Nouvelle  France.  Le  fleuve 
Saint  Laurens  a du  collé  du 
Nord  une  branche  qui  vient 
d’une  Nation  qu’on  nomme 
lesNez-perfez  ou  Ontaonatz. 
Au  Nord-Eft  le  pays  des  Al- 
gonquains  , que  les  François 
occupent.  A l’Eft  la  Nation 
du  Loup  èc  la  nouvelle  Hol- 
lande ou  Jortz.  Au  Sud  , la 
nouvelle  Angleterre  ou  Bâton. 
Au  Sudoiieft,  la  Virginie,  que 
l’on  appelle  nouvelle  Suède. 
Au  couchant  le  pays  des  Hu- 
rons , qui  ell  à prefent  prefque 
tout  abandonné,  6c quia ellé 
détruit  par  les  Iroquois.  Le 
premier  polie  que  nous  y avons 
c’ell  le  Fort  de  Frontenac. 

A i 'ùj 
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Origines  des  Sauvages. 

JE  ne  fuis  plus  furpris  de  ce 
que  nos  Hiftoriens  avoüent 
qu  ils  ignorent  comme  le  Pais 
des  Sauvages  s’eft  peuplé , puif- 
que  les  Habitans  qui  en  de- 
vraient eftre  les  mieux  infor- 
mes n’en  fçavent  rien  eux- 
memesj  outre  que  fi  dans  l’£u. 
rope,  nous  eftions  comme  eux 
privés  de  1 Ecriture , Sc  fi  nous 
n avions  pas  i’ufage  de  cet  Art 
mgenieux,  qui  fait  revivre  les 
mores,  ôc  revenir  le  tems  paf- 
e & qui  nous  conferve  une 
mémoire  éternelle  de  toutes 
choies , nous  ne  ferions  pas 
moins  ignorans  qu’eux.  Il  eft 
vrai,  qu’ils  racontent  quelques 
chofes  de  leur  Origine  ; mais 
quand  on  leur  demande  fi  ce 
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qu’ils  en  difent  eft  véritable  , 
ils  répondent  qu’ils  n’en  fça- 
vent  rien  , qu’ils  ne  voudroient 
pas  nous  en  afleurer , &:  qu’ils 
croyent  que  ce  font  des  con- 
tes de  leurs  Anciens , à quoy 
ils  n’ajoûtent  pas  beaucoup  de 
foy.  Si  on  avoit  découvert 
toutes  l’Amerique  Septentrio- 
nale, peut-eftre  fçauroit-on  le 
lieu  par  lequel  ces  perfonnes 
y font  venues,  ce  qui  ne  fer- 
viroit  pas  peu  a éclaircir 
quelques  points  de  l’ancienne 
Hiftoire.  On  raconte  chez  eux 
une  Hiftoire  aftez  curieufe  : 
ils  difent  qu’une  femme  def- 
cendit  du  Ciel  , Se  demeura 
quelque  tems  à voltiger  en 
l’air , fans  pouvoir  trouver  ou 
mettre  le  pied  : les  poiflons 

de  la  mer  en  ayant  compaf-- 
f on  , tinrent  confeil  pour 
délibérer  lequel  d’entre- eux 


io  Les  Mœurs 
la  recevroic5  la  Tortue  fepre- 
Icnta  8c  offrit  Ion  dos  au  défi 
fus  de  l’eau  , cette  femme  s’y 
vint  repofer , & y fit  fa  demeu- 
re : les  immondices  de  la  mer 
s’étant  ramaflées  autour  de 
cette  Tortue  , il  s’y  forma 
dans  la  fuite  une  grande  éten- 
due de  terre  , qui  fait  pre- 
fentement  l’Ameriqne.  Mais 
comme  la  folitude  ne  pkifoit 
nullement  à cette  femme,  qui 
s’ennuyoit  de  n’avoir  perfon- 
ne  avec  qui  elle  peut  s’entre- 
tenir, pour  palier  un  peu  plus 
agréablement  la  vie  qu’elle  ne 
faifoit  ; il  décendit  d’enhaut 
un  efprit  qui  la  trouva  en- 
dormie de  chagrin  , il  s’ap- 
procha d’elle  imperceptible- 
ment , 8c  luy  fit  deux  fils , 
qui  luy  fortirent  par  le  cofté  j 
ces  deux  enfans  ne  purent  ja- 
mais par  la  fuite  du  temps  s’ac- 
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corder  enfemble  , parce  que 
l’un  eftoit  meilleur  challeur 
que  l’autre:  ils avoient  tous  les 
jours  quelques  démêlez  enfem- 
ble , 6c  ils  en  vinrent  à une 
telie  extrémité  qu’ils  ne  pu. 
rent  nullement  fe  foufFrir  l’un 
l’autre  j fur  tout  il  y en  a- 
voit  un  qui  eftoit  d’une  hu- 
meur extrêmement  farouche , 
il  portoit  une  envie  mortelle 
à fon  frere , qui  avoir  le  na- 
turel tout  a fait  doux  : celuy- 
cy  ne  pouvant  plus  fouffrir  le 
mauvais  traitement  qu’il  en 
reçevoit  continuellement,  fut 
enfin  obligé  de  fe  feparer  de 
luy , 6c  de  fe  retirer  au  Ciel  • 
d’où  pour  marque  de  fon  jufte 
refTentiment , il  fait  de  tems 
en  tems  gronder  le  tonnerre  , 
fur  la  tête  de  fon  malheureux 
frere  , quelque  temps  apres , 
l’efprit  décendit  encore  à cet- 
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te  femme,  & Juy  fic  une  fille, 
de  laquelle  elt  venu  un  fi 
grand  peuple  , qui  occupe 
prefentemenc  une  des  plus 
grande  partie  du  monde.  Il 
y a encore  d’autres  circon- 
ftanees , dont  il  ne  me  fou- 
vient  pas  -y  mais  quelque  fa- 
buleufe  que  foie  cette  Hiftoi- 
re,  on  ne  laifle  pas  d’y  entre- 
voir quelques  veritez  } le  fom- 
meil  de  cette  femme  a quel- 
que rapporta  celuy  d’Adam j 

la  defunion  de  ces  deux  frè- 
res, a quelque  chofe  de  fem- 
blable  a la  haine  irreconciJ 
™e)  ‘lue  Caïn  avoit  pour 
Abel  j & ce  tonnerre  qui  gron- 
de au  Ciel , nous  marque  af- 
fez  la  malédiction  que  Dieu 
prononça  contre  ce  fratrici- 
de impitoyable  : on  pourroic 
mefme  douter  fi  ils  ne  font 
pas  originairement  Juifs,  par- 
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ce  qu’ils  ont  du  rapport  à eux 
en  plulîeurs  chofes.  Ils  font 
leurs  cabannes  en  forme  de 
pavillon  , comme  les  Juifs  : 
Ils  s’oignent  d’huile  , ils  s’at- 
tachent fuperlHtieulement  aux 
fonges  , ils  pleurent  les  morts 
avec  des  lamentations  6c  des 
hurlemens  horribles  , les  fem- 
mes portent  le  duëii  de  leurs 
proches  parents  un  an  entier, 
s’abftenant  des  danfes , 6c  des 
feftins,  6c  ayant  une  maniéré 
de  chapperon  fur  la  tête*  d’or- 
dinaire le  pere  du  defFunt  a 
foin  de  la  veuve  , il  femble 
auffi  que  la  malédiction  de 
Dieu  foit  tombée  fur  eux , 
comme  fur  les  Juifs  j car  ils 
font  brutaux  6c  extrêmement 
opiniâtres  : ils  n’ont  point  de 
demeure  fixe  6c  arrêtée,  . 
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Complexions  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  font  fortro. 

bulles  , les  hommes,  les 
femmes  de  meme  les  en  fins 
font  d’une  vigueur  extrême  j ce 
qui  fait  qu’ils  ne  font  que  ra- 
rement malades-.  Ils  ne  fçavent 
ce  que  c’eft,  que  de  fe  trai- 
ter délicatement,  auflî  ne  font- 
ils  pas  fujets  à milles  incom- 
modités, que  la  trop  grande 
molefie  nous  attire.  Il  ne  font 
ny  gouteux,  ny  hydropiques, 
ny  graveleux  , ny  fiévreux  ? 
ils  font  toujours  en  aétion  de 
ils  prennent  fi  peu  de  repos , 
qu’ils  ne  font  nullement  atteins 
des  maladies,  qui  viennent  à 
ta.  plupart  de  nos  Europeans 
manque  d’exercice;  l’appetit  ne 
leur  manque  prefque  jamais , 
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fors  meme  qu’ils  font  fort 
avancés  en  âge,  ils  font  or. 
dinairement  fi  portés  i la 
mangeaiile,  qu’ils  fe  lèvent  la 
nuit  pour  manger  , à moins 
qu’ils  n’ayent  de  la  viande , ou 
de  la  fangamité  auprès  d’eux, 
car  pour  lors  ils  mangent  com- 
me des  chiens,  fans  fe  lever,  ils 
ne  laifiènt  pas  d’ailleurs  de  faire 
de  fort  grandes  abftinences,qui 
nous  feroient  fans  doute  insup- 
portables. Ils  demeurent  deux 
ou  trois  jours  fans  manger 
quand  ils  fe  treuvent  dans  l’oc- 
cafion , fans  pour  cela  discon- 
tinuer leur  travail , foit  qu’ils 
foient  occupés  à la  chafle,  à 
la  pêche  , ou  à la  guerre, 
leurs  enfans  font  fi  endurcis 
au  froid,  qu’en  plein  hyver, 
ils  courent  tous  nuds  lür  la 
neige,  6c  fe  vautrent  dedans 
comme  des  petits  cochons , 
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fans  en  eftre  incommodés  en 
nulle  manière  , èc  en  Efté  , 
quand  l’air  eft  rempli  de  Ma- 
ringuoins,  ils  vont auffi  nuds, 
joüenc  fans  fentir  les  piqueu- 
res  de  ces  petits  infedes  5 ja. 
voüe  que  le  grand  air  au- 
quels  ils  s’expofent  fans  celle 
contribue  en  quelques  chofes 
à endurcir  leur  peau  à la  fa. 
tigue  j mais  auffi  il  faut  que 
cette  grande  infenfibilité  vien- 
ne d’un  tempérament  extra- 
ordinairement robufte  , puif- 
que  nos  mains  & noftre  vifa- 
ge,  font  toujours  à l’air  fans 
en  eftre  pourtant  moins  fenfi- 
blesau  froid, quand  les  hom- 
mes font  à la  chaile  fur  tout 
a#puntems:  ils  font  prefque 
toujours  dans  l’eau  quoy  quel- 
le foit  très- froide,  &:  s’en  re. 
tourne  de  là  gayement  à leur 
cabannes  , fans  fe  plaindre. 


des  Sauvages.  \j 
Quand  ils  vont  en  guerre,  ils 
font  quelque-fois  trois  ou  qua- 
tre jours  derrière  un  arbre  i 
fans  prefque  rien  manger;  ils 
font  infatigables  à la  chaiîe  , 
ils  courent  fort  vite,  S c fort 
long-temps.  Les  Nations  de 
la  Loüifiane  courent  plus  vi- 
te que  l’Iroquois  , en  forte 
qu’il  n’y  a point  de  Bœuf  fa u- 
vage  qu’ils  n’atteignent  à la 
courfe  ; ils  dorment  fur  la 
neige  dans  une  petite  couver- 
ture fans  feu  & fans  ca ban- 
nes ; les  femmes  fervent  de 
porte- faix,  & ont  tant  de  vi- 
gueur qu’il  y a peu  d’hommes 
dans  l’Europe  qui  en  ayent 
autant  qu’elles  ; elles  portent 
des  fardeaux  que  deux  ou  trois 
de  nous  autres  auroient  peine  à 
foûîever.  Les  guerriers  entre- 
prennent des  voyages  de  trois 
ou  quatre  cent  lieües  ; com- 
£ 
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me  fi  ce  n’eltoit  que  pour 
aller  de  Paris  à Orléans  5 les 
femmes  enfantent  fans  grande 
peine,  quelques-unes  lortent 
delà  cabanne  l-t  elles  le  retirent 
dans  le  bois  à l’écart  & revien- 
nent peu  apres  avec  leurs  en- 
fans  dans  leur  couverture  5 les 
autres,  fi  ce  mal  leur  prend 
pendant  la  nuit,  enfantent  fur 
leurs  nattes,fans  faire  le  moin- 
dre bruit  de  le  matin  elle  fe 
lèvent  de  travaillent  à l’ordi- 
naire , dedans  de  dehors  la 
cabanne , comme  fi  de  rien 
n’eftoit  : remarquez  auifi  que 
pendant  qu’elles  font  enceinte, 
elles  ne  lai  fient  pas  d’agir,  de 
porter  des  faix  fort  pelant,  de 
femer  du  Bled  d’Inde,  de  des 
Citrouilles,  d’aller  de  de  venir; 
ôe  ce  qui  eft  admirable,  leurs 
enfans  font  fort  bien  faits , il 
y en  a très -rarement  parmi 
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eux  de  bofïus  : Enfin,  ils  n’ont 
nul  defFaut  naturel  au  corps , 
ce  qui  fait  croire  que  leur 
efprit  s’accommoderoit  aife- 
ment  à cette  difpofition  exté- 
rieure, s’ils  eftoient  cultivez, 
6c  s’ils  a voient  grand  com- 
merce avec  les  François. 


Remedes  contre  les  Maladies. 


Uand  ils  font  fatigués  ils 


entrent  dans  une  Etuve 


pour  fe  fortifier  les  membres, 
de  s’ils  ont  mal  aux  cailles  où. 
aux  jambes,  ils  prennent  un 
couteau  bien  a filé  , de  font 
des  cicatrices  fur  la  partie  où. 
eft  la  douleur , quand  le  fang 
coule,  ils  le  raclent  avec  leurs 
couteaux  ou  avec  un  bâton  , 
jufques  à ce  qu’il  ne  coule  plus- 
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puis  ils  elîuyent  la  playe,  8c  la 
frottent  d’huile  ou  de  graille 
de  quelques  animaux  3 c’eft  un 
remede  louverain  : Ils  en  font 
de  mefme  quand  ils  ont  mal  à 
la  telle  ou  aux  bras . Pour  gué- 
rir les  fièvres  tierces  8c  quar- 
tes, ils  font  une  medecine  avec 
uneécorfe  qu’ils  font  bouillir, 
8c  qu'ils  donnent  à boire  en- 
fuitte  apres  la  fièvre:  ils  con- 
noifîent  des  racines  8c  des  her- 
bes , avec  lefquelles  ils  gue- 
rifTent  toutes  fortes  de  mala- 
dies, ils  ont  des  remedes  allurés 
contre  le  venin  des  Crapaux, 
des  Serpens  8c  d’autres  Ani- 
maux j mais  ils  n’en  ont  point 
contre  la  petite  Verolle.  Il  y a 
des  Charlatans  qu’ils  appel- 
lent Jongleurs  3 ce  font  de  cer- 
tains vieillards  qui  vivent  aux 
dépens  d’autruy  , en  contre- 
faifant  les  Médecins,  d’une 
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maniéré  fuperflitieufe , ils  ne 
fe  fervent  point  de  remedes, 
mais  quand  quelques-uns  d’eux 
eft  appelle  à un  malade  > il  fe 
fait  prier  comme  fi  c’étoit 
pour  quelque  affaire  de  gran- 
de importance,  6c  bien  diffi- 
cile : Il  vient  apres  bien  des 
prières , il  s’approche  du  ma- 
lade , le  touche  par  tout  le 
corps,  6c  apres  qu’il  l’a  bien 
confideré  6c  manié  , il  dit 
qu’il  a un  fort  à une  telle  par- 
tie, par  exemple;  à la  telle, 
à la  jambe  ou  à l’eflomach  : 
qu’il  le  faut  ofler  , mais  que 
ce  ne  fera  qu’avec  de  grandes 
difficultés  , 6c  qu’il  faut  bien 
faire  des  chofès  auparavant. 
Ce  fort  eft  bien  malin  , dit- 
il  : mais  il  faut  qu’il  for- 
te à quelque  prix  que  ce  foit. 
Tous  les  amis  du  malade  qui 
donnent  dans  le  panneau  di- 
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fentT.  Chagon,  T.  Chagon, 
courage  courage , fais  ce  que 
tu  pourras  n’épargne  rien. 
Le  Jongleur  s'allie  , fonge 
quelques- tems  aux  remedes 
dont  il  le  veut  fervir , puis  fe 
leve  , comme  revenant  d’un 
profond  fommeil , 6c  s’écrie, 
voyla  qui  eft  fait  ; un  tel , 
écoute,  la  vie  de  ta  femme, 
ou  de  ton  enfant  eft  de  va- 
leur , c’eft  pourquoy  n’épar- 
gne rien Il  faut  que  tu  faf- 
lè  aujourd’huy  feftin  , que  tu 
donne  telle  ou  telle  chofe , ou 
que  tu  falTe  autre  chofe  fem- 
blable.  En  mefme  tems  on  exé- 
cute les  ordres  de  ce  Jongleur, 
les  hommes  fe  mettent  dans 
l’étuve,  6c  chantent  à pleine 
gorge,  faifant  fonner  des  écail- 
les de  tortues,  ou  des  gour- 
des remplies  de  Bled  d’Inde, 
au  fou  defquelles  les  hom- 
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mes  & ies  femmes  danfent 
ils  s’enyvrent  melme  quelque- 
fois tous  j fi  bien  qu’ils  font 
des  fabats  épouvantables. 
Tout  le  monde  eftant  ainfi 
occupé  , ce  vieillard  fuperfli. 
tieux  eft  auprès  du  malade 
qu’il  tourmente  , lu  y tenant 
les  pieds  ou  les  jambes  , ou 
luy  p refiant  la  poitrine , félon 
le  lieu  ou  il  a dit  qu’eftoit 
le  fort  ? en  forte  qu’il  luy  fait 
fbuffrir  des  peines  capables  de 
le  faire  mourir,  il  luy  fait  fou- 
vent  fortir  le  fang  par  le  bout 
des  doigts  des  mains,  ou  des 
pieds  : Enfin  apres  avoir  fait 
cent  grimaces,  il  montre  une 
piece  de  peau , ou  une  treffè 
de  cheveux,  6c  autres  chofes 
femblahles , en  leur  faifant  ac- 
croire que  c’ell  le  fort  qu’il 
a retiré  du  corps  du  malade , 
ce  qui  n’elfc  cependant  qu’une 
pure  tromperie. 
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Je  baptifay  un  jour  un  petit 
enfant  qui  paroifloic  eftre  en 
péril  de  mort,  mais  le  lende- 
main il  le  trouva  guery.  Quel- 
ques jours  apres  fa  mere  racon- 
ta aux  autres,  en  ma  prefenee, 
comme  j’avois  guery  fon  en- 
fant j elle  me  prenoit  pour  un 
Jongleur,  difant  que  j’eftois 
admirable  , que  je  fçavois  gué- 
rir toutes  fortes  de  maladies 
en  mettant  de  l’eau  fur  le  front , 
Ils  ont  fouvent  recours  à nos 
médecines  , parce  qu’ils  les 
trouvent  fort  bonnes  ; mais 
quand  nous  ne  réüflîüons  pas, 
ils  en  attribuent  la  caule  à la 
medecine  & non  pasàlamau- 
vaife  difpofltion  du  malade.. 


Des 
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Des  habillemens  des 
Sauvages. 


LEs  Sauvages  du  Nord,  au 
rapport  de  leurs  anciens, 
Gnc  toujours  efté  couverts,  & 
avant  qu?ils  ayent  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  les  Eu- 
ropeans  5 car  ils  fe  vefloient  de 
I peaux,  tant  les  hommes  que 
les  femmes;  prefentement  ils 
5 le  couvrent  encore  quelque 
fois  de  peau , mais  le  plus  fou. 

| vent  ils  ont  une  chemife  , un 
capot  avec  un  capuchon, une 
bande  de  drap  qui  les  cou- 
vre jufques  aux  genoux,  & 

I qui  elfc  liée  devant  & derriè- 
re, avec  une  petite  ceinture  • 
puis  ils  ont  des  bas  làns  pieds 
que  nos  François  appellent 
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ordinairement  des  gueftres 
& des  fouliers  qui  font  de 
peau  pafTée,  fimple  : quand 
iis  reviennent  de  la  chaiTe  au 
Printems , il  y en  a qui  achep- 
tent  des  juftau-corpsàla  Fran- 
çoife , des  fouliers  & des  bas} 
quelques-uns  portent  descha. 
peaux  , par  la  complaifance 
qu’ils  ont  pour  les  François- 
quelques-fois  ils  portent  des 
couvertures , dans  lefquelles  ils 
s’envelopent,  tenant  les  bouts 
avec  les  mains j quands  ils  font 
dans  leurs  cabannes  , ils  de- 
meurent bien  fouvent  tous 
nuds  avec  une  feule  bande 
de  drap,  dont  il,  fe  ceignent, 
mefme  en  tems  d’hyver  j ils 
fe  barbouillent  la  face  de  cou- 
leurs rouge  & noire  , ils  fe 
rougi ITent  les  cheveux  qu’ils 
coupent  en  toute  maniéré.  Les 
Nations  du  Sud  ne  les  bru- 
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lent  que  jufques  aux  oreilles, 
& fouvent  celles  du  Nord  les 
laiflent  pendre  d’un  côté  & 
les  coupent  de  l’autre  , félon 
leur  fanraifie.  Us  fe  mettent 
quelques-fois  des  petites  plu- 
mes par  toute  la  telle , ôt  quel- 
ques fois  de  grandes  derrière 
les  oreilles  5 il  y en  a qui  fe  font 
des  Couronnes  de  fleurs , d’au- 
tres d’écorce  de  boulleau, quel- 
ques, uns  de  peaux  travaillées 
fort  joliment;  les  femmes  font 
habillées  comme  les  hommes, 
excepté  une  bande  d’étofe  , 
tournée  en  maniéré  de  juppe, 
qu’elles  font  tenir  à la  cein- 
ture, & qui  ne  pend  guereplûs 
bas  que  les  genoux  ; quand 
elles  vont  aux  fellins  pour  dan. 
fèr, elles  prennent  leurs  atours 
& fe  barbouillent  les  temples; 
les  joües , 8e  le  bout  du  men- 
ton ; les  petits  garçons  font 
B 7 
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tout  nuds , jufques  à, ce  qu’ils 
foyent  capable  de  Mariage , 
& quand  ils  font  couverts, 
s’ils  n’ont  point  de  chemife, 
ils  font  toujours  paroiftre  ce 
que  la  nature  ne  permet  pas 
de  découvrir.  Les  petites  fil- 
les, à l’âge  de  4 à jans,  com- 
mencent à fe  ceindre  d’une 
bande  d’étoffe  j quand  nous 
allions  dans  leurs  cabanne, 
pour  les  inftruire  , nous  les 
obligions  à fe  couvrir  , ce  qui 
fit  un  bon  effet  ; parce  qu’ils 
ont  prfentement , un  peu  de 
honte  de  leur  nudité  , êe  fe 
•couvrent  un  peu  plus  fouvent 
qu’ils  ne  faifoient  auparavant. 
Les  hommes  èc  les  femmes , 
particulièrement  , les  jeunes , 
portent  au  col  de  la  razade, 
& des  coquillages  de  mer,  de 
toutes  fortes  de  figures.  Ils 
ont  auffi  de  ces  coquillages 
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longs  comme  le  doigt , faits  en 
façon  d’un  petit  tuyau  qui 
leurs  fervent  de  pandans  d’o- 
reilles j ils  ont  encore  des  cein- 
tures , dont  les  unes  font  de 
Porcelaine  , les  autres  de  poil 
de  Porc-épic:  quelques-unes 
de  poil  d’Ours  , d’autres  mê- 
lées de  l’un  êé  de  l’autre.  Les 
plus  confîderables  d’entr-eux, 
portent  fur  le  dos  un  petit  fac 
où  eft  leur  pipe,  leur  tabac , 
leur  fufil  à feu  &c  autres  baga- 
telles. Ils  ont  finduftrie  de  faire 
une  efpece  de  manteaux  avec 
des  peaux  paflees  , d’Ours  , 
de  Caftors , de  Loutres  , d’E- 
curieux , de  Loups  , de  Lyons , 
& d’autres  animaux , pour  pa« 
roillre  aux  aflemblées. 
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Mariages  des  Sau<vages% 

LE  Mariage  des  Sauvages 
n’eft  pas  un  Contra d Ci- 
vil, parce  qu’ils  n’ont  pas  in- 
tention de  s’obligerj  mais  iis  Te 
mettent  enfemble  , jufques  à 
ce  qu’lis  foient  mécontens  l’un 
de  l’autre.  On  marie  des  fil- 
les de  neuf  ou  dix-ans,  non 
pas  pour  le  Mariage  , parce 
qu  on  fçait  bien  qu'elles  enjfont 
incapables  ; mais"  parce  que  les 
parens  de  cette  fille  attendent 
quelque  profit  de  leur  Gendre. 
En  effet  quand  il  revient  de 
la  diafife , le  pere  de  la  fille  a 
la  difpofition  des  Pelleteries,  Sc 
de  la  viande  5 mais  auffi  il  faut 
que  la  fille  porte  la  fagamité, 
ou  bouiie  faite  de  bled  d’Inde, 
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pour  tous  les  repas  de  fort 
mary  , quoy  qu’elle  ne  de- 
meure pas  avec  luy  j il  y en  a 
qui  font  ainli  cinq  ou  fix  ans. 
Le  jour  qu’ils  fe  marient , ils 
font  des  'feftins  avec  pompes 
èc  réjoüiflances,  quelques  fois 
tout  le  village  y va,  6c  un  cha- 
cun fait  grande  chere  5 apres 
le  repas  on  chante  6c  on  dan* 
fe.  Allez  fouvent  ils  fe  ma- 
rient fans  bruit,  ÔC  il  ne  faut 
pour  cela  qu’un  mot  > car  le 
Sauvage  qui  na  point  de  fem- 
me , va  trouver  une  femme 
qui  na  point  d’homme,  ôc  luy 
dit  veux  tu  venir  avec  moy , 
tu  feras  ma  femme  * elle  ne  ré- 
pond rien  d’abord,  mais  elle 
rêve  quelque  tems  tenant  fa 
telle  entre  fes  deux  mains  : 
pendant  qu’elle  penfe  ainli , 
l’homme  tient  auffi  fa  telle  en 
mefme  poilure  fans  dire  motj 
C iüj 
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?rd  enIe  ? fon§é  quelque 

tflms»  elle  Jeve  la  telle  & 
elle  d,t  Niau>j.en  fcc'0« 

tente  j 1 homme  fe  Jeve  incon- 
tinent & luy  dit,  One,  voyla 

qm  eft  fait.  Le  foir  la  femme 
prend  fa  hache,  & s’en  va  cou- 
per une  charge  de  beau  bois, 
eitant  arrivée  à la  porte  de  la 
caban  ne  de  fon  mary , elle  jet- 
te fon  bois  à terre  , elle  en- 
tre dedansêc  s’alleoit  auprès  du 
Sauvage  qui  neluy  fait  aucune 
careiTe5  quand  ils  ont  efté  long- 
temps enfemble  fans  parler 
I homme  Juy  dit,  Sentaony! 
couche- toy,  & un  peu  ap/es 

cet  homme  femet  auprès  d’el- 
ie  On  en  voit  tres.peu  qui  fe 
fanent  1 amour  comme  les  £u- 

fopeans,  en  riant  &:  folatran  r- 1 Is 

Je  quittent  très  - facilement  & 
lans  bruitjear  ils  n’ont  qu’à  dire 
je  te  quitte , voyla  qui  eft  fanr. 
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Ils  ne  fe  regardenc  non  plus 
que  s’ils  ne  s’eftoient  jamais 
veus  : Ils  fe  battent  pourtant 
quelque- fois  avant  quefe  quit- 
ter 3 mais  eela  arrive  très- ra- 
rement. Il  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  deux  femmes  , 
mais  ce  n’eft  pas  pour  long- 
temps : quand  ils  fe  quittent  „ 
la  femme  emporte  quelques- 
fois  toutes  les  hardes  , &.  tou- 
tes les  Pelletries , quelques-fois 
rien  du  tout  que  la  bande  d’é- 
toffe  qui  luy  fertde  jûppe  fort 
courte , & la  couverture.  Or-; 
dinairement  ils  partagent  les 
enfans  s’ils  en  ont  eu  enfem- 
ble  , en  forte  que  les.  uns  fui- 
vent  le  pere  , èc  les  autres  la 
mere.  Il  y en  a cui  les  laiffent 
tous  à 'leurs  femn.^s  difant  qu’- 
ils ne  croyent  pas  qu’ils  foyent 
d’eux.  En  effet  ils  difent  la 
vérité  bien  fouvent  , parce 
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qu  i!  y en  a tres-peu  qui  foyent 
à l’épreuve  d’un  Capot,  6c de 
quelque  autre  prefent  que  ce 
loit.  Si  ces  enfans  font  d’un 
François  , on  le  voie  à.  la 
face  6c  aux  yeux.  Ceux  des 
Sauvages  font  entièrement 
noirs,  aulïï  voyent-ils  plus 
loing  que  les  Europeans , 6c  ils 
ont  les  yeux  plus  perçans.  Si 
les  femmes  Sauvages  êcoient 
capables  de  contrader  le  Ma- 
riage , nous  en  maririons  tant 
que  nous  voudrions  à nos  Fran- 
çois , mais  elles  n’ont  pas  les 
difpolîtions  necellaires  , elles 
n ont  pas  la  Foy  qu  il  faut  pour 
cela,  ny  la  volonté  de  ne  fe 
jamais  feparer , comme  l’expe- 
rience  nous  l’apprend , 6c  les 
difeours  qu’elles  tiennent  là 
delïus,  nous  le  font  connoiftre. 
Quand  quelque  homme  qui 
n’a  point  de  femme  palTe  par 
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un  village  j il  en  loue  pour  une 
nuit  ou  pour  deux  félon  fa  fan- 
taille,  ôc  les  parens  n’y  trou- 
vent rien  à redire,  bien  loin  de 
cela  ils  font  tres-aifes  que  leurs 
filles  gagnent  quelques  hardes 
ou  quelques  Pelleteries  : entre- 
eux  il  y a des  hommes  dérou- 
tes fortes  d’humeur  comme 
dans  l’Europe  : les  uns  ayment 
beaucoup  leurs  femmes,  les  au- 
tres les  méprifent  tout  à fait } 
quelques-uns  les  battent,  Sc 
les  maltraitent } mais  cela  ne 
dure  pasjparce  qu’elles  les  qui- 
tent } il  y en  a auffi  qui  font  ja- 
loux \ je’n  ay  veu  un  qui  avoit 
battu  fa  femme,  pour  avoir  efté 
à la  danfe  avec  d’autres  hom- 
mes. Ceux  qui  font  bons  chaf- 
feurs  choififTent  les  plus  belles^ 
les  autres  n’ont  que  les  plus  lai- 
des &.  le  rebut  : quand  ils  font 
vieux  ils  ne  fe  quittent  plus  que 
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tres-rarement,  & pour  de  gradJ 
des  raifons  : II  y en  a,  quoy  que 
tres-peu , qui  demeurent  vingt 
èc  trente  ans  avec  leurs  fem- 
mes , qui  font  au  defefpoir 
quand  leur  mary  eft  bon  chaf- 
feur , & qu’il  les  quitte  , el- 
les s’empoifonnent  même  quel- 
ques-fois,  comme  j’en  ay  veu 
une  à qui  j’ay  fauve  la  vie  avec 
auTeriacque.  Quand  ces  Bar- 
res vont  à la  chalTe  du  Caftor 
au  Prin.tems,  ils  laiflent  fou- 
vent  leurs  femmes  au  village 
pour  femer  du  bled  d’Inde 
des  Citroüilles,  & en  louent 
une  autre  pour  aller  avec  eux- 
quand  ils  fout  de  retour  chez- 
eux  y ils  luy  donnent  un  Ca- 
Ilor  ou  deux  , Sc  l’envoyenc 
comme  cela  chez. elle,  &:  le  re- 
mettent avec  la  première.  Si 
pourtant  la  derniere  leur  plaît 
d avantage  , ils  changent  la 
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première  fans  façon,  ils  font 
furpris  de  ce  que  nos  François 
ne  font  pas  comme  eux.  Un 
jour  , pendant  que  le  ma- 
ry d’une  de  nos  habitantes 
Françoifes  eftoit  allé  à 10  ou 
30 lieues, les  femmes  Sauvages 
alloient  trouver  cette  femméôi 
luy  difoient,  tu  n’as  point  d’ef- 
prit,  prend  pour  le  prelenc  un 
autre  homme,  6e  quand  le  tien 
fera  revenu  tu  tailleras  celuy^ 
la.  Cette  grande  inconftance 
&c  changement  des  femmes , eft 
une  grande  oppofition  aux  ma- 
ximes du  Chriftianifme  , que 
nous  voulions  donner  aux  Sau. 
vages , 6e  un  des  obftacles  des 
plus  confiderabies  à la  Foy. 

î!  n’en  eft  pas  de  mefrne  des 
Nations  du  Sud  où  laPoliga- 
mie  régné  i car  dans  toutes  les 
ferres  de  la  Loüifiane,  il  y a 
des  Sauvages  qui  ont  jufques 
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à dix  ou  onze  femmes , 8c  font 
fouvent  mariez  aux  trois  pro. 
près  fœurs , apportant  pour  rai- 
son qu’elles  s’accordent  mieux 
entr  elles.  Quand  un  homme 
a fait  les  prelens  au  pere  8c  à 
la  mere  de  la  fille , elle  eft  à 
luy  en  propre  pour  toute  fa 
vie  s’il  veut  : quelquesfois  les 
parens  reprennent  des  enfans 
de  leur  gendre,  en  rendant  les 
prefens  qu’il  ont  receus  de  luy} 
mais  cela  eflafiez  rare.  Si  une 
femme  elloit  infidelle,  le  ma, 
ry  luy  couperoitle nez, l’oreil- 
le , ou  luy  feroit  quelque  ba. 
laffre  avec  un  couteau  de  Pier- 
re fur  le  vifage  ; 8c  quand  il  l’a 
tuëroit,  il  en  feroit  quitte  en 
failant  un  prefent  aux  parens 
de  la  defFunte  pour  efluyer 
leurs  larmes.  J’en  ay  veu  plu- 
fieurs  marquées  notablement 
au  vifage,  qui  ne  laiiToien.t  pas 
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d’avoir  des  enfans  avec  quel- 
ques malotrus,  Les  hommes 
du  pays  chauds  font  plus  ja- 
loux de  leurs  femmes  que  ceux 
du  Nord  1 les  premiers  font  fi 
ombrageux  en  ces  fortes  de  ma- 
tières, qu’ils  fe  bleffent  , 6c 
quelques  fois  fe  tuent  par  je 
ne  fçay  quelle  fureur  d’amour. 
Les  jeunes  guerriers  ne  s’ap- 
prochent pas  fouvent  des  fem- 
mes qu’ils  n’ayent  l’âge  de 
trente  ans  j parce , difent-ils , 
que  le  commerce  des  femmes 
les  empefchent  de  courir.  Les 
hommes  y font  tous  nudsj  mais 
les  femmesen  partie  font  cou- 
vertes de  peaux  fort  propres  5 
particulièrement  pendant  les 
danfes  6c  les  ceremonies  : Les 
filles  ont  des  frifures  , 6c  les 
femmes  portent  les  cheveux  à 
la  Bohémienne, 
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Fefiins  des  Sauvages. 


ILs  ont  plufieurs  fortes  de 
feftinsjils  en  ont  de  guerre, 
de  mort , de  mariage  , pour 
guérir  un  malade , ils  en  ont 
suffi  de  communs.  Autrefois 
ils  en  faifoient  d’impudicité, 
où  les  hommes  & les  femmes 
fe  metroient  paîle-mêle  j mais 
prefentement  s’ils  en  font  en. 
core,  ce  n’eft  que  très -rare,, 
ment.  Quand  ils  veulent  aller 
en  guerre,  c’efl  pour  quelque 
tort  qu’ils  prétendent  qu’on 
leur  a fait  ; quelques. fois  pour 
un  refye , èc  fouvent  parce  que 
cela  leur  eft  venu  en  fanraifie, 
ou  parce  que  les  autres  fe  mo- 
quent d’eux,  en  ces  termes': 
Tu  n’as  pas  de  courage,  tu  n’as 
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jamais  efte  en  guerre,  tu  n’as  ja- 
mais tué  d’hommes  : Quand  ils 
veulent  aller  feuls,  pour  lors  ils 
ne  font  point  defeftinsjtnais  ils 
difent  feulement  à leur  femme, 
fais-moy  de  la  farine,  je  m’en 
vais  en  guerre.  Quand  ils  veu- 
lent avoir  des  compagnons , ils 
vont  partout  le  village  inviter 
au  feftin  les  jeunes  hommes, 
lefquels  prennent  chacun 
leur  chaudière  ou  leur  écuelle, 
6c  vont  dans  la  cabanne  de 
celuy  qui  les  a appelles,  où  il 
les  attend  en  chantant,  fes 
chanfons  font  toutes  de  guer- 
re, je  vas  en  guerre,  je  vas 
vanger  la  mort  de  mon  parent, 
je  tuëray , je  bruleray  , jame- 
neray  des  Efclaves  , je  man- 
geray  des  hommes  6c  autres 
chofes  femblablement,  qui  ne 
refpirent  que  la  cruauté.Quand 
tout  le  monde  eft  venu  on  em- 
D 
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plie  les  chaudières  6c  on  man- 
ge, 6c  pendant  cela  celuy  qui 
fait  le  feftin  chante  toujours, 
les  exhortant  tous  à le  fuivre- 
ils  ne  dilent  mot,  ôc  ils  man- 
gent tout  ce  qu’ils  ont  fans 
parler , fi  ce  n’eft  de  tems  en 
tems , que  l’un  ou  i’autre  d’en- 
tr’eux  dit,  Netho,  ou,  To- 
genfica , oüi  tu  as  raifon , apres 
qu’ils  ont  tout  mangé , ce  mai  • 
lire  du  feftin  leur  fait  une  Ha- 
rangue,Ce  ils  répondent  de  tems 
en  tems,  Netho  oüi  5 quand 
il  a harangué  , il  dit  voyla  qui 
eftfait,  je  pars  demain,  ou  dans 
deux  jours,dans  trois  jours, 
dans  un  mois , félon  que  fon 
genie  luy  dicte.  Le  lendemain 
ou  un  autre  jour  , ceux  qui 
veulent  l’accompagner,  le  vont 
voir  & luy  difent , je  vais  en 
guerre  avec  toy  5 il  dit  voyla 
qui  eft  fait , préparons  nous 
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pour  un  tel  jour  -,  ils  font 
quelques-fois  plus  de  dix  fem- 
blables  feftins  avant  que  de 
partir j autre  fois  ils  en  faifoient 
avant  que  d’aller  en  guerre 
de  très  - impudiques  : Car  fi 
une  fille  avoit  manqué  de  fe 
rendre  à celuy  que  le  chef  de 
partie  luy  avoir  prefcrit  , on 
îuy  atcribuoit  tout  le  malheur 
qui  arrivoit  dans  les  entrepris 
fes  de  guerre,  tant  le  diable 
eft  artificieux  en  matière  d’im- 
pudicité ! Quand  ils  marient 
leurs  enfans,  ils  ne  font  point 
de  feftins , quelques-fois  ils  en 
font , où  ils  obfervent  de  cer- 
taines Ceremonies.  La  premiè- 
re chofe  qu’ils  font  , c’eft  de 
fonger  à la  mangeaille  ; pour 
cet  effet  ils  rempliffent  de  gran- 
des chaudières  de  viande , fé- 
lon le  nombre  de  ceux  qu’ils 
veulent  inviter  -}  quand  la  vian- 
Dij 
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de  ou  la  langamité  eft  cuitte, 
ils  vont  appeller  leurs  gens,  di- 
fanc , en  leur  mettant  une  bû- 
chette a la  main , je  t’invitte 
à mon  feftin , auffitoft  dit  auf. 
lîtolt  fait,  il  n’eft  pas  necef. 
faire  d’y  retourner  deux  fois , 
ils  y vont  tous  avec  leurs  chau- 
dières 6c  leurs  écuelles  • le  mai- 
nte de  la  maifon , fait  la  di- 
ftribution  des  portions  fort 
jufte,  & celuy  qui  fait  le  fe- 
ltin,  ou  un  autre  en  fa  place 
chante  continuellement , juf- 
ques  à ce  qu’on  ait  tout  man- 
gé : apres  le  repas  on  chante 
&on  danfe,  & un  chacun  s’en 
retourne  chez  foy  fans  dire 
mot , excepté  quelques  - uns 
qui  remercient  celuy  qui  les 
a invitez. 

Les  feftins  pour  guérir  un 
malade  fe  font  prefque  de  la 
mefme  maniéré. 
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Les  fehins  de  mort  font  lu- 
gubres & trilles,  perfonne  n’y 
chante  ny  danfeimais  les  pa- 
reils du  mort  font  dans  un 
grand  fîlence , Se  font  paroiftre 
un  vifage  abbatu,  pour  émou- 
voir les  conviez  à compaffion. 
Tous  ceux  qui  vont*  à ce  fe- 
ftin  portent  des  prefens , & en 
les  jettant  aux  plus  proches 
parens  : Ils  difent , tien  voyia 
pour  efluyer  tes  larmes , pour 
faire  la  fofle  du  mort , pour 
le  couvrir,  pour  faire  une  ca- 
banne  $ tien  voyla  pour  faire 
une  paliflade  autour  de  fon 
tombeau.  Apres  qu’ils  ontain- 
h donné  leurs  prefens , & vui- 
dé  leurs  chaudières , iis  s’en  re- 
tournent chez  eux  fans  dire 
mot.  Pour  ce  qui  eft  des  fe- 
ftins  communs,  ils  fe  font  de 
toute  forte  de  maniéré,  félon 
leur  fantaifîe. 
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■Jeux  des  Sauvages. 


ILs  ont  des  Jeux  pour  les 
hommes,  pour  les  femmes, 
èc  pour  4es  enfans.  Les  plus 
communs  pour  les  hommes, 
fonr  de  certains  fruits  qui  ont 
des  noyaux  noircis  d’un  codé 
& rougis  de  i’autre;  ils  les  met- 
tent dans  un  plat  de  bois , ou 
d’écorfe  (ur  une  couverture,  fur 
un  Capot,  ou  fur  une  robe  de 
peau  paflée;  il  y en  a fix  ou 
huit  qui  joüent:  Mais  il  n’y  en  a 
que  deux  qui  touchent  le  plat 
alternativement  à deux  mains; 
ils  le  lèvent,  &.  puis  donnent 
du  defïous  du  plat  contre  ter- 
re , pour  mêler  par  cette  agita- 
tion les  fix  noyaux,  puiss’ii  en 
vient  cinq  rouges  ou  noirs 
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tournés  d’un  mefme  cofté , ce 
n’eft  qu’un  jeu  gagné,  parce 
qu’ils  jo üenc  ordinairement 
plufieurs  jeux  pour  gagner  la 
partie  félon  qu’ils  conviennent 
entre-eux.  Tous  ceux  qui  font 
de  la  partie  , jouent  les  uns 
apres  les  autres , il  y en  a qui 
font  fi  addonnés  à ce  jeu  qu’- 
fis joüent  jufques  à leur  Capot; 
ceux  qui  joüent  actuellement, 
crient  à pleine  gorge  , lors- 
qu'ils remuent  le  plat,  Sz  ils 
fe  frappent  fi  fort  les  épaules 
qu’ils  fe  les  rendent  toutes 
noires  de  coups  -y  ils  joüent  auf> 
fi  fou  vent  avec  quantité  de 
pailles  longues  d’un  demi-pied 
ou  environ  , il  y en  a un  qui  les 
prend  toutes  dans  la  main  , 
puis  fans  regarder,  il  les  par- 
tage en  deux  ; quand  i!  les  a 
divisées, il  en  donne  une  par- 
tie à ion  ad  ver  faire;  celuv  quia 
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nombre  pair  félon  qu’ils  onC 
convenu  , gagne  le  jeu. 

Ils  ont  encore  un  autre  jeu 
lequel  eft  fort  commun  entre 
les  petits  enfans  de  l’Europe  5 
ils  prennent  des  grains  de  bled 
d’Inde  ou  autre  chofes  fèrm 
blable  , puis  ils  en  mettent 
quelques-uns  dans  une  main, 
6e  ils  fe  demandent  combien 
il  y en  a,  celuy  qui  devine  le 
nombre  gagne. 

Ils  joiient  encor  à un  jeu 
qu’on  appellent  en  leur  Lan- 
gue , Ounonhayenty  } mais 
c’eft  plûtofl  un  commerce 
qu’un  jeu  j ils  fe  mettent  dans 
deux  cabannes  fîx  dans  l’une, 
6e  fix  dans  l’autre  j puis  il  y 
en  a un  qui  prend  des  hardes 
ou  quelque  pelleterie  , 6c  ce 
qu’il  a envie  de  troquer,  il  va 
à la  porte  de  l’autre  cabanne, 
il  fait  un  cris  j ceux  qui  font 

dans 


des  Sauvages.  49 
dans  la  cabanne,  font  un  écho, 
celuy-la  s’approche  & dit  en 
chantant,  qu'il  veut  vendre  ce 
qu’il  tient  entre  les  mains  j ceux 
qui  font  au  dedans  répondent, 
hon , lion,  hon , hon,  bon,  hon- 
ce  vendeur  ayant  achevé  toute 
fachanfon  , Jette  fa  marchan- 
dée dans  la  cabanne  tk.  s’en  re- 
tourne chez  foy  • alors  les  au- 
tres en  ayant  examiné  le  prix, 
èc  demandé  au  vendeur  s’il  fou- 
haitte  en  échange  un  capot, 
une  ckemife,  une  paire  de  fou- 
liers  ou  autres  chofe  fernbla- 
ble.}  il  y en  a un  d’entre  eux 
qui  va  porter  à l’autre  caban- 
ne , l’équipolant  de  ce  qu’on 
jette , ou  rend  la  marchandée 
qu’on  a jettée$  fi  elle  ne  lu  y 
agrée  pas,  ou  fi  elle  ne  vaut  pas 
ce  qu’il  porte  en  échange.  Ces 
ceremonies  lont  accompagnées 
de  chanfons  qui  réjoüifient 

£ 
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les  uns  8e  les  autres. 

Les  enfans  joüent  avec  des 
arcs  8e  avec  deux  battons , un 
grand  8e  un  pecit5  iis  tiennent 
Je  petit  avec  la  main  gauche, 
8e  le  grand  de  la  main  droite; 
puis  avec  le  grand,  ils  font  vol- 
tiger en  l’air  le  plus  petit  ,&  un 
autre  le  va  chercher,  8e  le  jet- 
te apres  celuy  qui  la  fait  fauter., 
ce  jeu  eft  approchant  de  ce- 
luy des  enfans  de  l’Europe. 
Ils  font  aulfi  un  peloton  de 
joncs  ou  de  feuilles  de  bled 
d’Inde  qu’ils  jettent  en  l’air, 
& le  reçoivent  au  bout  d’un 
ballon  pointu.  Les  Adultes 
tant  hommes  que  femmes,  le 
foir  auprès  du  feu  , racontent 
des  fables  à la  maniéré  des 
Europeans. 
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Les  incivilités  des  sau- 
vages. 


LEs  Sauvages  le  mettent 
fort  peu  en  peine  de  nos 
civilités  , bien  au  contraire, 
ils  s'en  mocquent  quand  nous 
en  faifons  j lors  qu'ils  arrivent 
dans  un  lieu , ils  ne  faluënt  le 
plus  fouvent  perlonne • mais 
ils  demeurent  acroupis,  & quoy 
qu’un  chacun  les  viennent  voir 
ils  ne  regardent  perfonne;  quel- 
ques, fois  ils  entrent  dans  la 
première  cabanne  qu’ils  ren- 
contrent fans  dire  mot , ils 
prennent  place  la  où  ils  la  trou- 
vent , puis  ils  allument  leurs 
pipes  &’  fument  quelque  tems 
fans  parler  : Quand  ils  vien- 
nent dans  nos  mailons , ils 
JE  ij 
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prennent  la  première  place  ^ 
s'il  y a une  chaize  au  milieu 
du  feu,  ils  s’en  accommodent, 

6 ne  lé  lèvent  pour  qui  que 
ce  foit.  Les  hommes  & les 
femmes  ne  cachent  que  leurs 
parties  ; Us  lâchent  des  vents 
devant  tout  le  monde  fans  le 
foucier  de  perfonne.  Us  trait- 
tent  fort  incivilement  leurs 
Anciens,  jufques  à lâcher  des 
vents  dans  leurs  nés , leurs  dif- 
cours  ne  font  ordinairement 
que  vilainies, que faletez , tant 
ceux  des  femmes  que  ceux  des 
hommes  pour  ce  qui  eft  du 
commerce  qu’ils  ont  avec  leurs 
femmes,  ils  fe  cachent  ordi- 
nairement ; neanrmoins  quel- 
ques-fois  ils  ne  fe  cachent  pas. 
Ils  ne  donnent  d’ailleurs  aucu- 
nes marques  de  turpitudes  ex- 
térieures ny  par  haine  ny  par 
carelTes.  Et  iis  ne  font  pas  pa- 
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roître  des  contenances  fernbla- 
blesà  celles  que  l’on  voitprati- 
quer  par  les  Europeans.  Us  ne 
lavent  jamais  leurs  plats  qui 
font  de  bois  ou  d’écorce  , ny 
leurs  écuelles  ny  leurs  cuillieres. 
Quand  les  femmes  viennent  dé 
torcher  leurs  enfans  avec  le.1? 
mains,  elles  les  frottent  un  peu 
à une  écorce  puis  elles  touchent 
la  viande  qu’elle  mangent  5 iis 
ne  lavent  prefque  jamais  leurs 
mains  ny  leurs  vifages , les  en. 
fans  relpe&ët  fort  peu  leurs  pa- 
reils, les  peres  fe  biffent  battre 
par  leurs  enfans  • parce  difent- 
ils , que  s’ils  chalfioient  leurs 
enfans , ils  feroient  trop  timi- 
des , & ne  lèroient  pas  bons 
guerriers.  Ils  mangent  en  re- 
mfflant,  & en  foufflant  com- 
me des  bêtes;  fitoftque  les  hom- 
mes font  entré  dans  une  maifon 
ils  y fument,  s’ils  trouvent  un 
E üji 
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pot  couvert,  ils  le  découvrent, 
ils  mangent  fouvent  dans  le 
plat  ou  leurs  chiens  ont  mano-é- 
fans  le  nettoyer^cpiand  ils  mati. 
gent  de  la  viande  graffe,ils  s’en 
graiffent  tout  le  vifage,  ils  rot- 
tent  continuellement  j ceux 
qu‘  ont  commerce  avec  les 
François  , ne  lavent  pref- 
que  jamais  leurs  chemifes  v 
mais  ils  les  laiflent  pourrir 
fur  leur  dos,  ils  coupent  ra- 
rement leurs  ongles  , ils  la- 
vent rarement  la  viande  pour 
la  metrre  dans  la  chaudière  s 
leur  cabannes  font  ordinaire- 
ment fort  filles,  ils.  mâchent 
des  poux,  les.  femmes  lâchent 
leur  eau  devant  tout  le  mon- 
de ^ & en  pleine  affemblée 
quand  leurs  enfans  ont  pifle 
fur  leurs  couvertures,  elles  jet- 
tent l’urine  avec  les  mains 
ils  mangent  fouvent  couchés 
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comme  les  chiens  : Enfin  iis 
ne  fe  gênent  aucunement  dan* 
leurs  actions,  6c  fuivent  le  pur 
animal». 

Civilité  des  Sauvages. 

ENtre  toutes  ces  incivilité* 
on  rencontre  quelque  ci- 
vilités 5 le  plus  Couvent  quand5 
quelqu’un  entre  dans  leurs  ca- 
banes lors  qu’ils  mangent  , ils 
lu  y prdetitent  leur  chaudière  -r 
quelques  uns  auffi  nous  pre. 
fentent  la  plus  belle  place  che* 
eux  quand  nous  leur  rendons 
vifite  -,  ceux  qui  ont  beaucoup 
converfé  avec  les  Erançois 
nous  faliient  quand  ils  nous 
rencontrent  : C’ell  aulîi  une 
maxime  de  civilité  entr  eux, 
de  rendre  quand  on  leur  adon- 
is 
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né.  Encore  qu’ils  traitent  inci- 

vilement  leurs  anciens,  ils  ont 
neanmoins  du  refpeét  pour 
leurs  confeils  , qu’ils  Auvent 
rortfouvent-  parce  qu’ils  di- 
lent  que  les  vieillards  ont  plus 
d expérience  & fçavent  mieux 
les  affaires.  Dans  les  feftins  ils 
font^  fou  vent  diftin&ion  des 
confïderables  d’avec  les  autres; 
car  ils  leurs  donnent  la  tefte 
entière  de  la  befte  & la  plus 
lionnorable  portion;  Us  fe 
font  des  prefens  les  uns  aux 
autres , & fe  feftinent  fort  fou- 
vent:  ils  ont  encore  une  defe- 
rence  pour  les  vieillards  en  ce 
qu  ils  les  laiffent  gouverner  les 
affaires,  parce  que  cela  eft  ho- 
norable entr’eux.  U y en  a 
aufli,  quoy  que  très  peu,  qui 
nous  faluënt  à la  Françoife. 
J’en  ay  veu  un  qui  s’appelloit 
Garafcontic , c’eft  à dire  le 
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Soleil  qui  marche  , lequel 
haranguant  devant  Monfieur 
Je  Comte  de  Frontenac  , 0- 
toit  Ton  bonnet  toutes  les  fois 
qu’ii  recommençoitun  difcours 
nouveau:  Un  autre,  Capitaine 
des  Goiogoins , voyant  une  pe- 
tite fille  qu’il  avoit  donnée  à 
Monfieur  le  Gouverneur  du 
pays  pour  eftre  inftruite , dit 
fort  civilement , Onontio , c'eft 
ainfi  qu’ils  appellent  les  Gou- 
verneurs des  François,  tu  es  le 
Maiftre  de  cette  fille,  fais  en- 


forte  qu’elle  fcache  bien  lire  Sc 
écrire,  quand  elle  fera  grande 
tu  me  la  rendras  ou  tu  la  pren- 
dras pour  ta  femme,  j’en  ay 
veu  un  autre  qui  s’appelloit, 
Atreouati , c’eft  à dire  la  grand 
gueule,  lequel  mangeoit  avec 
nous  comme  les  François,  il 
lavoitfes  mains,  il  fe  mettoit  à 
table  le  dernier,  il  deplioit  fa 
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ferviette  proprement,  il  mm. 
geoic  avec  la  fourchette,  en- 
fin il  faifoit  tout  ce  que  nous 
faifions,  maisfouvent  par  ma. 
iice  ôc  par  lingerie , & pour  a_ 
voir  quelque  prefent  des  Fran- 
çois. 
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éManiere  de  faire  la  guerre. 

LEs  Iroquois  paffent  pour 
les  plus  5e  liqueux  entre 
les  Sauvages  que  nous  avons 
connus  jufques  à prefent  j en 
effet  ils  ont "défait  plu  (leurs  na- 
tions, &;  ceux  qui  refloientont 
eflé  obligez  de  fe  rendre  à eux. 
Ils  ont  entr’èux  des  confide- 
rables , qui  font  comme  des 
Chefs  de  parti , ceux  là  font 
les  maiftres  dans  les  voyages;: 
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ils  ont  des  gens  à eux  qui  lés 
fuivent  par  "tout  6e  qui  leurs 
obeïflènç  en  tout.  Avant  le 
départ  ils  font  provifion  de 
bons  fufils de  poudre,  débal- 
lés , de  chaudières , de  haches 
gc  d’autres  munitions  de  guer- 
re. Il  y a quelques  fois  des 
jeunes  femmes  & de  jeunes  gar- 
çons qui  les  accompagnent;: 
ils  font  en  cet  équipage  fou- 
vent  trois  ou  quatre  cens  lieuës. 
Quand  ils  approchent  du  lieu 
où  ils  veulent  tuer  des  hom- 
mes , iis  marchent  lentement 
6e  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , & jamais  ils  ne  tirent  un 
coup  de  fufil  fur  des  befte^ 
mais  pour  lors  ils  fe  fervent 
d’un  arc  qui  ne  fait  pas  de  brüit,, 
&en  tirant  ilsregardent  partout 
crainte  d’éftre  furpris.-  ils  en- 
voyait des  efpions  pour  dé- 
couvrir 1’ëntrée  des  villages, 
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èt  pour  voir  par  où  ils  com. 
menceront  Patraque,  ou  pour 
prend ie  garde  quand  quel- 
qu  un  forrira  afin  de  le  iurpren- 
die,  de  c’eft  ce  qui  arrive  le 
plus  fouventj  car  ils  ne  font 
leur  coup  que  par  trahifon , 
épians  un  homme  derrière  un 
arbre,  comme  s’ils  voulaient 
tuër  une  belle  fauve  , c’ell  en 
quoy  ils  connoiiïent  les  bons 
guerriers  quand  ils  fçavent  fur- 
; prendre  : Dés  qu’ils  ont  fart 
.eur  coup  s’ils  fçavent  bien} 
fuir,  ce  font  des  incompara. 
blés.  Leur  patience  eft  admi- 
rable j car  quand  ils  fevoyent 
bien  cachez  ils  demeurent  bien 
fou  vent  deux&  trois  jours  der. 
riere  un  arbre  fans  manger  , 
pour  attendre  i’ôccafion  de 
tuer- un  homme  ; quelquesfois 
iis  marchent  ouvertement  de 
fans  crainte , mais  cela  eft  fort 
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rare.  Quand  ilsavoientlaguer- 
re<c antre  les  François,  un  de 
leurs  Confiderables  , appelle 
Atreouati  s’en  fut  luy  douziè- 
me ©u  treiziéme  pour  tuer  un 
des  Preftres  du  Séminaire  S, 
Sulpice  qui  efloit  dans  un  ViL 
lagî  que  l’on  appelle  la  Chi- 
ne ; en  y arrivant  il  rencontra 
des  François  , aufquels  il  dit, 
je  m’en  vay  tuer  un  tel  : en  effet 
il  le  tua  quelques  jours  apres. 
Ce  mefme  ayant  un:  autre- fois 
manqué  fon  coup  entra  dans  le 
Montreal  ,crianc.hay , hay,  qui 
eft  un  ligne  de  paix.  Aufïï  tofl 
on  le  receut  &c  on  luy  fit  des 
prefens  Se  bonne  chere  ; mais 
en  fortant  il  tua  deux  hommes 
qui  coimoient  une  tnaifon. 
Quelques-uns  nous  ont  ditqu’ils 
avoient  eflé  en  guerre  jufques 
aux  terres  des  Espagnols  qui 
font  au  nouveau  Mexique- 
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parce  qu’iis  racontent  qu’ils 
ont  dté  dans  un  pays  où  les 
Habitans  ramaffoient  de  la 
terre  rouge  qu’ils  portoienc 
vendre  à une  nation  laquelle 
leur  vcndoit  des  haches , des 
chaudières  6c  autres  chofes 
fe  m b 1 a b i es  ,a  ppa  remine  n r c e t te 
terre  choit  de  l’or.  Ceux  qui 
ne  vont  pas  en  guerre  font  mé- 
p ifez  6c  patient  pour  des  â- 
ches  & des  coüards  : Ils  atta- 
quent toutes  les  autres  Nations 
6c  perfonne  neleur  oze  reffterj 
c’eft  ce  qui  les  rend  fuperbes 
6c  infupportables  : ils  s’apeL 
Jent  pour  cet  effet,  les  hom- 
mes par  excellence  , comme 
fî  toutes  les  autres  Nations  n’ef- 
toient  que  des  bettes  à leur 
égard.. 

••  . . • / ' \ fi 
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Cruauté  des  Sauvages, 

NOus  fouîmes  fur  pris  de  la 
cruauté  des  Tyrans  & 
nous  en  avons  horreur  5 mais 
celle  des  Xroquois  ri’eft  pas 
moins  horrible.  Quand  ils  ont 
tué  un  homme , Us  luy  enlè- 
vent la* p eau  du  crâne  & ia  rem- 
portent chez  eux  comme  une 
marque  afleuree  de  leurs  tro- 
phées: quand  ils  ont  pris  un 
efclave , ils  le  garotttent  &c  le 
font  co-urir $ s’il  ne  peut  les  fui- 
vre , ils  luy  donnent  un  coup 
de  hache  à la  telle  & le  laifTenc 
apres  luy  avoir  enlevé  la  per- 
ruque ou  cheveleure  : ils  n’é- 
pargnent pas  mefme  les  cn- 
faiis  à la  mamelle.  Si  l’efclave 
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peut  matcher  ils  le  lient  pen- 
dant la  nuit , ils  le  traitent  le 
plus  cruellement  qu’ils  peu- 
vent , ils  fichent  quatre  per- 
ches en  terre  aufquelles  iis  luy 
attachent  les  mains  Sc  les  pieds, 
l’expofant  ainfi  toutes  les  nuits 
contre  terre  à la  rigueur  du 
temps  : je  ne  dis  rien  de  cent 
autres  maux  qu’ils  luy  font  pen- 
dant le  jour.  Quand  ils  font 
présde  leurs  Villages , ils  font 
de  grands  cris  auïquels  ceux 
de  leur  Nation  connoiflenc 
que  ce  font  leurs  guerriers  qui 
reviennent  avec  des  Efclaves; 
En  mefme  temps  les  hommes 
&c  les  femmes  mettent  leurs 
beaux  atours,  & les  vont  re- 
cevoir à l’entrée  du  Village, 
où  ils  fe  rangent  en  haye  pour 
faire  pafler  les  Efclaves  au 
milieu  - mais  c’eft  une  pitoya- 
ble réception  pour  ces  infor- 
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tunes-  : Car  ces  canailles  ie 
jettent  fur  eux  comme  des 
chiens  lur  leur  proye  , com- 
mençant dés-là  à les  tourmen- 
ter, pendant  que  les  guerriers 
pa fient  à la  file  tout  fuper- 
bes  de  leurs  exploits.  Les  uns 
donnent  des  coups  de  pieds 
à ces  pauvres  Efclaves,  les  au- 
tres des  coups  de-  battons  , 
plusieurs  des  coups  de  cou- 
teaux, quelques-uns  leurs  ar- 
rachent les  oreilles  , leur  cou- 
pent le  né  ou  les  levres , en 
forte  que  la  plupart  fuccom- 
bent  &c  meurent  à cette  pom- 
peufe  entrée  5 ceux  qui  ont 
plus  de  vigueur,  font  refer- 
vés  à un  plus  grand  fuplice 
Ils  en  épargnent  neantmoins 
quelques-uns,  mais  rarement- 
quand  les  guerriers  font  en- 
trés dans  leurs  caban  nés , tous 
lés,  anciens  s’afftmbient  pour 
M 
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entendre  la  relation  de  tout: 
ce  qui  s’di  paflé  en  guerre, 
cnruitte  ils  difpofcnt  des  Ef- 
clavcs.  Si  le  pere  d’une  fem- 
me Sauvage  a efté  tué  par 
leurs  ennemis  , ils  luy  don- 
nent un  Efclave  à la  place  , 
Ôe  il  eft  libre  à cette  femme  de 
luy  donner  la  vie  ou  de  le  faire 
mourir  : Voicy  comme  ils  font 
quand  ils  les  veulent  brûler  $ 
ils  les  attachent  à un  poteau 
par  les  pieds  Se  par  les  mains; 
puis  ils  font  rougir  des  canons 
de  fufils , des  haches,  8e  au- 
tres ferrailles , 8e  les  leur  ap- 
pliquent depuis  les  jambes 
jufques  à la  tefte  : Ils  leur  ar- 
rachent les  ongles  avec  les 
dents , ils  leur  coupent  des- 
éguil jettes  de  chair  fur  le  dos, 
8e  fouvent  ils  leur  lèvent  la 
perruque  ^ puis  ils  leur  met- 
tent des  cendres  rouges  fur  la 
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playe,  ils  leur  coupent  la  lan- 
gue , <k  iis  leur  font  fouffrir 
tous  les  maux  qu’ils  peuvent 
imaginer.  Apres  les  avoir  tour- 
mentes de  la  forte  , s’ils  ne 
font  pas  encore  morts  ils  les 
détachent  , ôc  les  contrai- 
gnent de  courir  à coups  de 
ballon.  On -raconte  qu’il  y 
eut  un  E fc! ave  qui  courut  lï 
bien  qu’il  fe  fauva  dans  le 
bois  fans  qu’ils  l’aven t pu  at- 
traper , lequel  apparemment 
mourut  faute  de  fecours  5 ce 
qui  effc  de  plus  furprenant ,, 
o’elt  que  ces  Efclaves  chan- 
tent au  milieu  de  leurs  tour- 
nons , ce  qui  irrite  extrême- 
ment leurs  bourreaux.  Onra- 
porte  qu’il  y en  eut  un  qui' 
leur  difoit  vous  n’avez  point: 
d’efprit , vous  ne  fç avez  pas 
la  maniéré  de  tourmenter ,, 
vous  .elles  des  lâches  • lî  Jç- 
M il 
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vous  tenois  dans  mon  pais, 
je  vous  en  ferois  bien  fouffrir 
d’avantage  5 mais  pendant 
qu'il  parloïc  de  la  forte,  une 
femme  fit  rougir  au  feu  une 
petite  broche  de,  fer,  & Juy 
perça  les  parties  honteufes. 
Pour  lors  il  fit  un  cris,  & luy 
dit:  tu  as  de  l’efpric,  tu  l’en- 
tend , voyla  comme  il  faut 
faire.  Quand  l’Efclave  qu’ils 
ont  bruié  eft  mort  ils  le  man- 
gent . 6c  font  boire  le  langà 
leurs  enfans , afin  de  les  ren- 
dre cruels  & inhumains  • ceux 
à qui  on  donne  la  vie , font 
parmy  eux  comme  des  Efcla- 
ves  & des  valets,  mais  à.  la  lon- 
gueur du  temps  ils  perdent 
leurs  Efclavages,  & (ont  com- 
me s’ils  eftoient  de  leur  Na- 
tion. 

Les  Sauvages  de  toute  la 
Louifiane , fituée  à plus  de  600 
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lïeuës  des  Iroquois , particu- 
lièrement les  Nadoufiouz  chez 
lefquels  j’ay  efké  faitEfclave, 
ne  font  pas  moins  braves  de 
leurs  personnes.  Ils  font  aufïï. 
trembler  toutes  les  Nations 
circonvoifines  , quoy  - qu’ils 
n’ayent  que  l’Arc  , 6c  la  flè- 
che : Ils  courent  plus  vifte 
que  les  Iroquois  ; mais  ils  ne 
font  pas  fi  inhumains  , 6c  ils 
ne  mangent  pas  la  chair  de 
leurs  ennemis , ils  fe  conten- 
tent de  les  brûler.  Un  jours’é- 
ftant  faifis  d’un  Huron  , qui 
mangeoit  de  la  chair  humaine 
comme  l’Iroquois;  ils  prirent 
des  grillades  de  fon  corps, .8c 
luy  dirent,  toy  qui  aime  la 
chair  d’homme , mange  de  la 
tienne  propre,  pour  faire  con- 
noiftre  à ta  Nation,  que  nous 
avons  tes  maximes  en  horreur; 
car  tes  gens  font  fembiables 
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à des  chiens , qui  mangent  de 
route  forte  de  viande,  quand 
iis  font  affamés. 


Politique  des  Sauvages. 

E qui  maintient  les  Iroi 


quois,  5e  les  rend  fi  re- 
doutables, ce  font  leurs  Con_ 
leiis  qu  iis  tiennent  continuel- 
lement pour  la  moindre  af- 
faire : pour  peu  de  chofe  ils  s’af- 
femblent  & raifonnent  enfern- 
blelongt  temps,  enforte  qu’ils 
n’entreprennent  rien  à l’étour- 
dy  : Si  on  le  plaint  que  quel- 
qu  un  d entr’eux  ait  dérobé 
quelque  chofe,  d’abord  ils  font 
leurs  diligences  pour  Içavoir 
celuv  qui  a fait  le  larcin';  s’ils 
ne  le  peuvent  découvrir  ou 


s il  n’a  pas  dequoy  redituër. 
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pourveu  qu’ils  lovent  convain- 
cus de  la.  vérité  du  fait , ils  font" 
quelques  prefens  à la  partie 
intereflée  pour  la  contenter. 
Quand  ils  veulent  faire  mou- 
rir quelqu'un  d’entr’eux  qu’ils 
croyent  effre  coupable , afin 
que  fes  parens  n’ayent  point  à 
s’ènvanger , ils  lotient  un  hom- 
me qui  s’enyvxe-,  puis  quand 
il  a fait  fon  coup,  ils  difent 
pour  toute  raifon  qu’il  n’avoit 
pas  d’efprit,  que  c’eft  l’yvro- 
gnerie  qui  l’a  pouffe  à faire- 
cela  : autrefois  ils  a voient  une 
autre  maniéré  de  faire  jufticej, 
mais  elle  eft  abrogée.  Iis  a- 
voi  nt  un  jour  dans  l’année- 
qu'on  pou  voit  appelîer  la  F elle 
des  Fr  ls-car  en  effet  ils  faif  oient 
les  fols  , courants  de  cabane 
en  cabanne,  en  iorte  que  s’ils 
maltraitoient  quelqu’un  ou  pré- 
voient quelque  chofe , le  len. 
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demain  iis  difoient.-  j’eftois  fol, 
je  n’avois  point  d’efprit , & iis’ 
fe  contentoient  de  cette  excu- 
ie  fans  en  prendre  vengeance 
ëc  fans  en  tirer  raifon.  Quand  ils 
vouloient  faire  mourir  un  hom- 
me, ils  en  loiioient  un  qui  en 
faifant  le  fol , tuoit  celuy  qu’on 
luy  avoit  marqué.  Ils  ont  des 
efpions  entr’eux  qui  vont 
viennent  inceflamment  , ët 
leurs  rapportent  toutes  les  nou- 
velles qu’ils  ont  entendues. 
Pour  ce  qui  eff  du  commerce, 
ils  font  allez  rufez,  ils  ne  fë 
laiflent  pas  facilement  trom- 
per, mais  ils  confiderent  tout 
attentivement,^  s’eftudientà 
connoiffre  les  marcfaandifes. 
Les  Ounonraguez  font  plus  ru- 
fez que  les  autres,  ëc  plus  a- 
droits  à voler  & à faire  d’autres 
£hofes  femblables. 


Maniéré 
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^Maniéré  de  chajjer. 

POur  la  chaiïe  ils  obfer- 
vent  les  temps  6e  les  fai- 
ions  , ils  tuent  les  Orignaux , 
6e  les  Chevreüils  en  tous 
temps  ; mais  particulièrement 
lorfqu’il  y a de  la  neige  : Ils 
chalîent  aux  Chats  làuvages 
pendant  l’Hyver,6e  aux  Porcs, 
épies  j aux  Caftors  6e  aux  Lou- 
tres au  Printemps  , 6e  quel- 
ques  fois  PAutonne.  Ils  fur- 
prennent  d’ordinaire  les  Ori- 
gnaux ou  Elans  au  colier  : Ils 
tuent  les  Ours  fur  les  arbres 
quand  ils  mangent  du  gland  ; 
pour  ce  qui  eft  des  Chats  fau- 
vages , ils  abattent  les  arbres 
fur  lelquels  ils  font,  puis  les 
G 
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chiens  fe  jettent  deflus  6c  les 
étranglent  5 les  Porcs-épics  fe 
prennent  prefque  de  la  mef- 
me  maniéré , fi  ce  n’eft  qu’on 
les  tué  à coups  de  haches  j 
quand  l’arbre  ell:  tombé  , par- 
ce que  les  chiens  ne  les  peu- 
vent approcher  , à caufe  de 
leurs  poils  longs  6c  pointus 
comme  des  alênes , qui  peu- 
vent perçer  inlènfiblement  le 
corps  d’un  homme  : Ils  font 
mourir  les  chiens  qui  les  étran- 
glent , fi  l’on  ne  retire  ces 
poils , qui  font  plus  long  6c 
plus  perçans , que  ne  font  ceux 
des  Heriflons.  Ces  animaux  ne 
courent  pas  vite,  un  homme 
les  attrape  facilement  à la 
courfe.  Pour  ce  qui  efi:  des 
Loutres,  on  les  prend  avec  une 
trape  où  on  les  tuë  à coups 
de  fufils , très,  peu  à coups  de 
haches  , parce  qu’elles  font 
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trop  fubtiles. 

Les  Sauvages  prennent  les 
Caftors  en  Hyver  fous  la  gla- 
ce . ils  cherchent  première- 
ment les  lacs  de  ces  animaux. 
Les  Caftors  ont  une  indu- 
ftrie  admirable  ^ quand  ils 
veulent  changer  de  lieu,  ils 
cherchent  un  ruiffeau  dans  Je 
bois , le  long  duquel  ils  mon- 
tent jufques  à ce  qu’ils  ayent 
trouvé  un  païs  plat  propre  à 
faire  un  lac  : Quand  ils  ont 
bien  confiJeré  le  lieu  partout, 
ils  travaillent^  faire  des  chau- 
lées pour  arrefter  l’eau , auffi 
fortes  que  celles  des  étangs 
de  l’Europe:  La  chauffée  eftanc 
barrée  de  bois  , de  terre  6c 
de  bouc , autant  qu’il  eft  ne- 
celiaire  pour  faire  un  grand 
lac,  qui  eft  quelques-fois  d’un 
quart  de  lieues  en  longueur , 
ils  baftiflent  leurs  cabannes 
G ij 
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au  milieu  au  niveau  de  l’eau 
avec  du  bois , des  jons , &.  de 
Ja  boiie  , proprement  pla- 
quée par  le  moyen  de  leur 
queües,  qui  font  plus  longues 
& plus  larges  qu’une  truelle; 
leur  baftiment  eft  à trois  ôc 
quatre  étages  j remplis  de  nat- 
tes de  joncs,  où  ils  font  leurs 
petits  qu’ils  engendrent  par 
coition  , comme  tous  les  ani- 
maux terrellres:  Au  fond  de 
l'eau  j il  y a des  ifluès  hautes 
& balTes  . quand  les  étangs 
font  gelés , ils  ne  fçauroient 
aller  que  dellous  la  glace  ; c’eft 
pourquoy  au  commencement 
de  f Hy ver , ils  font  provifion 
de  bois  de  tremble  , qui  eft 
leur  nourriture  ordinaire:  Us 
Je  mettent  dans  l’eau  tout  au- 
tour de  la  cabanne5il  y a quel- 
ques-fois  trois  ou  quatre  ca- 
bannes  dans  un  lac  , les  Sau- 
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vag.es  percent  la  glace  autour 
de  leur  loge,  avec  le  manche, 
d’une  hache  ou  bien  avec  un 
pieu  : Ils  font  un  trou  &.  fon- 
dentlefond  de  l’eau,  pour  fça- 
voir  fi  c’eft  le  chemin  par  oà 
les  Caftors  fortent,  fi  en  ef- 
fet ils  découvrent  que  c’eft 
par  la  qu’ils  pa  fient,  ils  y font 
entrer  un  filet  long  d’une 
brafle,&  deux  ballons,  dont 
les  deux*  bouts  qui  touchent 
le  fond  de  l’eau  , fortent 
par  le  trou  bien  haut  au 
defllis  de  la  glace.-  Il  y a deux 
cordes  attachées  aux  deux  ba- 
llons, pour  tirer  le  filet  quand 
le  Caftoreft  pris  j mais  afin  que 
ce  rusé  animal  ne  voye  point 
le  filet , ny  les  perfonnes , on 
feme  fur  l’eau  du  bois  pour- 
ry , du  coton  ou  autre  choi 
fes  femblablej  un  Sauvage  de- 
meure au  guet  auprès  des  fk 


7 8 Les  Mœurs 
lets  avec  une  hache  , pour 
t>rer  Je  Caftor  fur  la  gllce 
pendant  que  Jes  autres  vont 
rompre  les  cabannes  avec 
beaucoup  de  travail  parce 
qu’il  y a le  plus  fouvent  un 
pied  de  terre  6c  de  bois  qu’il 
faut  rompre  ôc  couper  à for- 
ce de  haches  ; le  tout  eftant  ^e- 
Jé  dur  comme  la  pierre,, & puis 
iis  fondent  partout  le  lac  où 
ils  trouvent  un  creux,  ils  rom- 
pent la  glace  , de  peur  que 
les  Caftors  ne  fe  cachent  6c 
afin  qu’eftans  contrains  de 
courir  d’uue  place  à l’autre 
ds  s’aillent  jetrer  dans  leurs 
filets  : Ils  travaillent  de  la 
xnefme  force,  fouvent  depuis 
e matin  jufqu’au  loir , fins, 
rien  prendre 5 quelques  fois  ils 
n en  prennent  que  trois  ou 
quatre  ; ils  prennent  encore 
des  Callors  au  Printemps  avec: 
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des  trappes  en  la  maniéré  fui. 
vante.  Quand  les  glaces  com- 
mencent à fondre,  ils  remar- 
quentles  endroits  par  où  ils  for. 
tent,  êc  là  ils  font  une  atrappe  * 
l’amorce  ou  1 appaft , eft  une 
branche  de  bois  de  tremble 
qui  va  depuis  l’atrappe  jufques 
dans  l’eau  -,  quand  les  Caftors 
la  rencontrent , ils  la  mangent 
jufques  dans  l’atrappe  , ou  ils 
font  tomber  deux  grolTes  bil- 
les de  bois  qui  les  accablent. 
Us  prennent  les  Martres  pref- 
que  de  la  mefroe  maniéré  , 
excepté  qu’ils  ne  mettent 
point  d’amorce  à l’atrappe. 

Toutes  les  Nations  du  Sud 
ou  de  la  Loiiifiane,  font  plus 
fuperflitieufes  pour  leurs  chaf- 
fes , que  les  Peuples  du  Nord, 
& que  les  Iroquois.  Durant 
que  j’y  eftois,  leurs  vieillards, 
fix  journées  avant  que  de  don- 
G iiij 
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ner  la  châtie  aux  Bœufs  fan. 
■vages , envoyèrent  quatre  ou 

CLn<3rdes  PJlïS  alertes  de  leurs 
chaüeurs  fur  des  montagnes 
pour  danfer  le  calumet , avec’ 
autant  de  ceremonies  qu’aux 
Nations  ou  ils  ont  coutume 
d’envoyer  en  Ambatiade  pouc 
faire  quelque  alliance  $ au  re- 
tour de  leurs  Députez  , ils 
expoferent  à la  veuë.  de  tonc 
le  monde  pendant  trois  jours 
une  des  plus  grandes  chau’ 
dieres  quils  nous  avoient  dé. 
robées  , laquelle  ils  entourè- 
rent de  plumes  de  toutes  for- 
tes  de  couleurs,,  avec  un  fu_ 
ni  de  nos  canoteurs  François 
qu’ils  avoient  posé  par  def- 
fus  en  travers  5 pendant  trois 
jours  ,1a  première  femme  d’un 
Capitaine  porroit  cette  chau- 
dière fur  fon  dos  en  grande 
pompe,  à la  tefte  de  plus  de 
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100  chaflèurs , qui  fuivoient 
un  vieillard  qui  avoir  atta- 
ché un  de  nos  mouchoirs  d’ari 
rnenie  au  bouc  d’un  ballon 
en  forme  d’enfeigne  , tenant 
l’arc  & les  flèches  en  main 
dans  un  grand  fîlence.  Ce  vieil* 
lard  leur  frt  faire  trois  ou  qua- 
tre fois  alte  , pour  pleurer 
amerement  la  mort  des  Bœufs, 
à la  derniere  pofe  les  plus  an- 
ciens d’entre-eux  envoyèrent 
deux  des  plus  habiles  à la  dé- 
couverte des  Bœufs , ils  leurs 
parlèrent  à l’oreille  fort  bas  , 
à leur  retour  avant  que  de 
commencer  L’attaque  de  ces 
animaux  monllureuxj  ils  allu- 
mèrent de  la  fiante  de  Bœuf 
feichée , & ils  amorcèrent  leur 
pipes  ou  calumet  de  ce  feu 
nouveau  , pour  faire  fumer 
les  coureurs  qu’ils  avoient  en- 
voyés , K auffi-toll  apres  la 
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Ceremonie , cent  hommes  al- 
lèrent par  derrière  les  mon- 
tagnes d’un,  collé  , & cent 
d un  autre,  pour  enfermer  les 
Bœufs  qu’ils  tuërent  en  gran- 
de confulîon.  Les  femmes  bou. 
cannèrent  les  viandes  au  So- 
leil , ne  mangeant  que  les  plus 
chetives , pour  emporter  les 
meilleures  dans  leurs  villages 
* plus  de  deux  cens  lieues’ 
de  cette  grande  boucherie. 


•ZMttniere  de  pêcher. 


JLs  pêchent  toute  forte  de 
poilTons  , qu’ils  prennent 
avec  des  laffets , des  filets 
& des  harpons:  Comme  dans’ 
Uiurope,  ils  en  prennent  auf- 
-i  quelques-uns  avec  des  li- 
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gnes,  mais  très -peu  : Je  leur 
en  ay  veu  pêcher  avec  des 
lafcecs  d'une  maniéré  allez 
plaifante  } ils  prennent  une 
petite  fourche  , au  bout  de 
laquelle  encre  deux  pointes , 
ils  difpofent  un  lacet  prefque 
de  la  mefme  maniéré , qu’on 
les  accommode  en  France  , 
pour  prendre  les  perdrix  5 puis 
ils  la  mettent  dans  l’eau  , &C 
quand  les  poilTbns  palTent  r 
ils  la  leur  prefentent } le  pojf- 
fon  y ellant  entré  , ils  la  ti- 
rent 5c  ils  demeurent  pen- 
dus par  les  oiiiyes  s je  leur  ay 
apris  àen  prendre  à la  main,  au 
Printemps:  La  plus  confidera- 
ble  de  leurs  pêches,  c’eft  celle 
de  l’Anguille , de  Saulmons, 
Sc  de  poilTons  blancs  : La  pê- 
che la  plus  confiderables  des 
Agniez  , qui  font  voilins  de 
la  nouvelle  Jonc,  eft  c’elle 


S 4 Les  Mœurs 

des  GrenoüiJJes  qu’ils  mer. 

tent  routes  entières  fans  les 

ecorcher  dans  Jeurs  chaudie- 

res,  pour  aflàifonner  leurs  fa*, 
garnîtes  de  bled.d’Inde  • i]s 

ks  poiflons  blancs 
grandes*  abondance  à Nia 

gara  ou  eft  Je  fore  c “ 

Z Saimnons  , ou  plûtoft 
les'  Truirtes-  Sauimonées  fe 
prennent  en  plufîeurs  au’tres 
endroits,  autour  du  lac  de 
Frontenac  : Ils  prennent  les 
Anguilles  la  nuit  quand  il  fait 
nn  beau  calme  5 ces  posons 
defeendent  en  très  - grande 
quantité  le  long  du  fleuve 
faint  Laurent.  Ils  mettent  une 
grande  écorce  , avec  de  la 
terre  fur  Je  bout  d’un  pieu  , 
cr  ilS  Plument  comme  une 
efpece  de  flambeau  qui  ftit 
un  feu  fort  clair,  puis  un  bom- 
uie  ou  deux  au  plus , entrent 
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en  canot  avec  un  harpon , 
posé  encre  les  deux  pointes 
d’une  petite  fourche  .5  lorf. 
qu’ils  voyent  une  Anguille  à 
la  lueur  du  feu  , ils  en  har- 
ponnent une  très,  grande  quan- 
tité. Ils  prennent  les  Saul- 
mons  avec  des  harpons  8c 
les  poifforis  blancs  avec 
des  hiers.  Les  peuples  du 
Sud  font  fi  fubtiis,  quoyque 
les  poiflons  pa fient  ville  dans 
l’eau,  ils  ne  laïflent  pas  que 
de  les  tuer  à coups  de  dards, 
qu’ils  font  entrer  fort  avant 
dans  l’eau  avec  leur  arc,  8c 
ils  ont  des  perches  pointues, 
fi  longues  , & des  yeux  fi  clair- 
voyans , qu’ils  dardent  8c  ra- 
mènent des  grands  Efturgeons 
& des  Truittes , qui  font  à 
fept  ou  huit  brafies  dans  leau. 
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Vfianciles  des  Sauvages. 

AVant  que  les  Europeans 
fuflent  dans  l’Amerique, 
les  Sauvages  le  fervoient,  &c 
toutes  les  Nations  de  la  Loüi- 
fiane  fe  fervent  encore  aujour. 
d’huy,  de  pots  de  terreau  lieu 
de  chaudières , de  pierres  ai- 
guës n'ayant  point  de  haches 
ny  de  couteaux  : Ils  mettent 
des  petites  pierres  dans  un  ba- 
llon fendu,  &.  un  certain  os 
qui  efl  au  defTus  du  talon  des 
Elans  pour  fervir  d’aleine,ils 
n'ont  point  d’armes  à feu  , 
mais  feulement  des  arcs  & 
des  flèches  j pour  faire  du 
feu  , ils  prennent  deux  pe- 
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«its  ballons,  l’un  de  cedre3ôc 
J’autre  d’un  bois  plus  dur,6c 
en  frottant  entre  les  deux 
paumes  des  mains , le  plus  dur 
fur  le  plus  foi  b le  -y  ils  fe  fait 
un  trou  dans  le  cedre,  d’où 
ils  font  tomber  une  farine 
qui  fe  convertit  en  feu  i quand 
ils  veulent  faire  quelque  plat, 
écuelles  ou  cuillieres  5 ils  ac- 
comodent  le  bois  avec  leurs 
hachent  de  pierre  : Ils  la  creu- 
fent  avec  des  charbons  de  feu 
les  raclent  enfuitte  avec 
des  dents  de  Caftors  pour  les 
polir.  Pour  ce  qui  eft  des 
Nations  du  Nord  , où  il  y a 
de  grands  Hyvers % ils  fe  fer- 
vent de  raquettes  pour  mar- 
cher fur  la  neige  i tk.  ceux  qui 
font  voifins  des  Europeans , 
ont  prefentement  des  fufils, 
des  haches , des  chaudières  , 
des  alênes  , des  couteaux  , 
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des  batte- feux,  & autres  uftan- 
cües  comme  nous^  pour  Ce- 
rner leur  bled-d’Inde  , ils  font 
des  pioches  de  bois  . mais 
quand  ils  en  peuvent  avoir 
de  fer,  ils  les  preferent  aux 
autœs  j iisont  des  gourdes  dans 
le.fqu elles  ils  mettent  leurshui- 
les  d’Ours,  des  Chars  fauva- 
ges,  & deTournelol.  Il  n’y  a 
pas  d’hommes  qui  n’ait  un 
petit  fac  pour  mettre  fa  pipe 
& fon  tabac.  Les  femmes  font 
des  facs  de  feuilles  de  bled- 
d’Inde,  d’écorce  de  tillot  ou 
de  joncs  pour  mettre  leur  bled, 
elles  font  du  fil  d’orties , d’é- 
corce de  tillot , de  de  cer- 
taine autre  racine  , dont  je 
ne  fç ay  pas  le  nom.  Pour 
coudre  leurs  fouliers,  ils  ne  le 
fervent  que  de  babiches  ou 
éguillettes } elles  font  des  nat- 
tes de  joncs  pour  fe  coucher. 
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& quand  elles  n’en  ont  point 
elles  fe  fervent  d’écorce  ■ el- 
les emmaillottent  leurs  enfans 
prefque  comme  les  femmes 
de  l’Europe  , & elles  les  at- 
tachent fur  une  planche,  pour 
prendre  leurs  chaudières  5 quel- 
ques-unes ont  des  cremailie- 
res  , Celles  qui  n’en  ont  point 
fe  fervent  de  branches  d’ar- 
bres. 

Maniéré  d'enjevelir  les 

morts. 


'Ls  en  feveli  fient  leurs  morts* 
avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , principalement  leurs 
parens:  Ils  leurs  donnent  rouss- 
ies plus  beaux  atours  S l leurs* 
frottent  le  vifage  de  toutes*- 
H 
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fortes  de  couleurs  : Puis  ils 
les  mettent  dans  un  cercueil 
qu’ils  accommodent  en  façon 
de  maufolées,  fi  c’éft  quelque 
enfant  qu’ils  puiflent  mettre  fa- 
cilement dans  leur  couvertu- 
re , ou  fur  une  traîné  , en 
prefence  de  tous  fes  parensv 
afin  d’en  tirer  des  prefens  qu’on 
a coutume  de  leur  faire  pour 
efïuyer  leurs  larmes  ; ils  met- 
tent dansla  foflTe  avec  luy,  tout 
ce  qui  luy,  appartient , quand 
mefme  il  y auroit  la  valeur  de 
200  écusjils  y mettent  jufques  z. 
des  fou  fiers  , des  raquettes 
des  alênes , un  batte- feu  , une 
hache , des  coliers  deporcelei- 
ne,  une  chaudière  pleine  de 
fagamité , du  bled- d’Inde , de 
la  viande,  & autre  ehofe  fem- 
blab  e.  Et  fi  c’eft  un  homme, 
ils  luy  mettent  aufli  un  fufil, 
de  la  poudre,  & des  balles -y 
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parce  que  difent  ils,  que  quand, 
il  fera  au  païs  des  morts  oup 
des  efprits  i il  aura  befoin  de 
tout  cet  équipage  pour  la- 
chafîe. 

KtgbP  £ 

Superftitions  des  Sauvages^ 

ÏL  y en  a d'entre  eux  de 
plus  fuperftitieux  les  uns 
que  les  autres  v particuliè- 
rement les  vieillards , 6c  les 
femmes-  qui  tiennent  avec 
opiniâtreté  les  traditions  de 
leurs  ancellres  ; enforte  que 
quand  on  leur  dit  qu'ils  n’ont 
point  d'efprit , qu’ils  ne  de- 
vroient  pas  s’attacher  à de 
telles  folies , ils  nous  deman^ 
dent  quel  âge  as-tu?  Tu  n’as 
que  trente  ou  qnaraute-ans 
& tu  veux  fçavoir  mieux  les 
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choies  que  nos  vieillards:  va, 
tu  ne  içais  ce  que  tu  dis  -, 
tu  peut  bien  Içavoir  ce  qui 
fè  pâlie  dans  ton  païs  , par. 
ce  que  tes  anciens  te  l’ont 
dit  j mais  non  pas  ce  qui  s’ef 
paflé  dans  le  noftre , avan 
que  les  François  y fulTent  ve- 
nus. On  leur  répliqué,  nous 
Içavons  tout  par  le  moyen 
de  l’écriture.  Ces  Sauvages 
demandent  , avant  que  vous 
vinifiez  dans  ces  terres  où 
nous  lommes  , Içaviez  vous 
bien  que  nous  y eftions:  on 
eft  obligé  de  dire  que  non. 
Tu  ne  fçais  donc  pas  tout 
de  l’écriture  , & elle  ne  ta. 
pas  dit  tour. 
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Croyances  ridicules. 

IL  y en  a beaucoup  qui  ne 
croyent  pas  ce  que  leurs> 
anciens  racontent  . il  y en  a 
auffi  qui  les  croyent.  Je  vous 
&y  déjà  dit  les  lentimens  qu’ils- 
ont  de  leur  origine,  & de  là 
guerifon  de  leurs  malades } ils 
croyent  l’immortalité  de  Fa- 
mé, àc  ils  difent  qu’il  y a un 
païs  tres-delicieux  vers  l’Oc- 
cident, où  on  fait  bonne  chaf- 
fe } on  y tuë  toutes  fortes  d’a- 
nimaux autant  que  l’on  veut: 
C’eft  là  où  vont  les  âmes,  G 
bien  qu’ils  efperent  de  fe  voir 
là  tous  enfemble  : Mais  ils 
font  plus  ridicules  en  ce  qu’ils 
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difent , que  les  âmes  des  chau- 
dieres,des  fufils,des  batte- feux, 
&des  autres  armes  qu’ils  met- 
tent dans  les  folTes  des  morts, 
s en  vont  avec  les  morts  pour 
fervir  à leur  ufage,  comme- 
icy. 

Un  jour  une  fille  eftant" 
morte  apres  avoir  efte  ba- 
ptifee,fa  mere  vit  un  de  fes 
Efclaves  à l’article  de  la  morr5 
elle  dit  ma  fille  eft  au  pais 
des  morts  entre  les  François 
toute  feule , fans  parens  & 
fans  amis,  & voicy  le  Prin- 
temps ; il  faut  qu’elle  feme 
du  bled-d’Inde  & des  Citrouil- 
les, baptifés  mon  Efclave  ,afin 
qu’il  aille  aufîi  au  pais  des 
François, & il  fervira  ma  fille.. 
Une  femme  eftant  à l’article 
de  la  mort , crioit,  je  ne  veux 
point  eftre  baptisée  , car  les 
Sauvages  qui  meurent  Chrê- 
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tiens , font  brûlés  au  pais  des 
âmes  par  les  François } quel- 
ques-uns difent  que  nous  les 
baptifons  , afin  qu’ils  foyent 
nos  Efclaves  en  l’autre  mon- 
de D’autres-  demandent  s’il 
y a bonne  chafle  au  pais  que 
tu  veux  que  nous  allions  5. 
quand  on  leur  répond  qu’on 
y vit  fans  boire  & fans  man- 
ger, je  ny  veux  donc  pas  al- 
ler, difent- ils  } parce  que  je 
veux  manger.  Si  on  ajoute 
qu’ils  n’auront  pas  befomde 
boire  n’y  de  manger  • ils  met- 
tent la  main  fur  la  bouche, 
difant  tu  efi:  un  grand  men- 
teur, eft-ce  qu’on  peut  vivre 
fans  manger  ? Un  homme  nous 
raconta  une  fois  ce  qui  fuit  em 
ees  termes  un  de  nos  vieil- 
lards eftant  mort,  & eftant 
parvenu  au  pars  des  âmes  .j. 
il  trouva  d’abord  des  François 
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Su*  1^  careflerent  , Sc  Iny 
firent  fort  bonne  chere  , 
puis  il  arriva  au  lieu  où  font 
les  Sauvages , qui  le  receu- 
rent  aulîr  tres-bienr  II  y avoir 
tous  les  jours  des  feftins  auf- 
quels  les  François  eftoient  im 
vités  prefque  toujours  ; par- 
ce que  là  il  n’y  a jamais  de 
querelles  n’y  de  guerres  en- 
tr’eux.  Apres  que  ce  vieil- 
lard eut  veu  tous  ces  païs , 
il  revint,  &c  raconta  tout  à 
ceux  de  la  Nation.  Nous  de- 
mandâmes à ce  Sauvage  , s’il 
crovoit  cela  , il  lepondit  que 
non  , que  leurs  anciens  di- 
foient  cela  . mais  que  peut- 
©itre  ils  menroient  : Iis  ad- 
mettent quelque  forte  de 
geme  en  toutes  choies  . ils 
croyent  tous'  un  maiftre  de 
la  vie  5 mais  ils  en  font  di- 
verfes  applications , quelques- 
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tins  ont  un  Corbeau  qu’ils  por- 
tent toujours  avec  eux , & 
qu’ils  diient  eftre  le  mai  lire 
de  leur  vie  , les  uns  un  Hi- 
bou , les  aurres  un  os,  un  co- 
quillage de  mer  &c  autres  cho- 
ies femblabies.  Quand  ils  en- 
tendent un  Hibou  crier,  ils 
tremblent,  & tirent  de-l’à  un 
mauvais  augure;  ils  adjoûtent 
foy  à leurs  longes,  ils  entrent 
dans  les  étuves , afin  d’avoir 
beau -temps  pour  prendre  du 
Callor,  pour  nie  des  belles 
à la  c ha  fie  - Ils  ne  donnent 
pas  les  os  des  C a Hors  ny  des 
Loutres  aux  chiens  , je  rieur 
en  ay  demandé  la  ration  fis 
m’ont  répondu  qu’il  y avoit 
un  efprit  dans  1?  bois  qui  le 
dirait  aux  Caftors  & aux  Lou- 
tres -,  &•,  qu’âpres  ce-a  ils  n’en 
rendroienr  plus,  j leur  ay 
lemandé  ce  que  c’eltoit  qu’un. 
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Semblable  efpnt , ils  m’ont  ré- 
parti que  c’wftoit  une  femme 
qui  fçavoit  tout,  6e  eftoit  la 
maîtrefle  de  toute  la  clialTe.  Il 
faut  toujours  remarquer  que 
comme  j’ay  dit  , la  plupart 
ne  croyent  pas  tout  cela.}  il  y a 
environ  deux  ans,  qu’une  fem- 
me Sauvage  s’eftoit  empoi- 
fonnée  allant  à la  chalTe  les 
cha  fleurs  l’avoyent  raportée 
dans  fa  cabanne  , je  la  fus 
voir  qu’elle  eftoit  morte , je 
les  entendois  difeourir  entre- 
eux  auprès  de  la  deffunte. 
Se  dire  que  fur  la  neige  ils 
avoient  veus  la  pifte  d'un  fer- 
pent,  qui  eftoit  forti  de  la 
bouche  de  cette  femme , 6c 
ils  racontoient  cela  fort  ferieu- 
fement  : Pendant  qu’ils  raifon- 
noient , il  y avoit  une  vieil- 
le fuperftitieufe  , qui  difoït 
O thon  ; c’eft  Peîprit  qui  l’a 
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tuée  qui  a paflé  par  l’a.  J’ay 
veu  un  garçon  âgé  d’environ 
dix-fept  à dix- huit  ans  lequel 
avoir  refvé  qu’il  eftoit  fille  3 
il  y ajouta  tellement  foy  qu’il 
eroyoit  eftre  tel  -y  il  fe  veftoic 
comme  les  filles  , 8c  fai- 
foit  tous  les  mefmes  ouvra- 
ges que  les  femmes.  Le  chef 
de  noftre  village , me  dit  une- 
fois  Onontio  5 c’eft  à dire 
Mon  fleur  le  Gouverneur  Ge- 
neral des  François,  le  Comte' 
de  Frontenac  arrivera  avjour- 
d’huy  iey , quand  le  Soleil  fera 
à un  tel  endroit  r En  effet , il 
arriva  à la  mefme  heure , ce 
veillard  n’en  fçavoit  pourtant 
aucunes  nouvelles  , 8c  je  ne 
fçavois  qu’elle  confequence  ti- 
rer de  cette  predidion. 
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I-t’j  Objhdes  de  la  converjîon 
des  Sauvages. 

IL  y en  a pîuiîeurs , tant  du 
■-ôté  des  Sauvages  que  du  cô- 
te des  Holandois.des  Ang’ois, 
& des  Millionnaires,  Du  codé 
des  Sauvages,  le  premier,  ob- 
ltacle  quils  ayent  à la  foy  j 
c’dt  l’indifFerence  qu’ils  ont 
pour  toutes  choies.  Quand 
on  leur  fait  le  récit  de  noltre 
création  , & des  M y itérés  de 
la  Religion  Ch  retienne  ; ils 
nous  diient  que  nous  avons 
raifon , 5c  eniuitce  ils  content 
leurs  fables,  5c  quand  nous  leur 
repartons  que  ce  qu’ils  diient 
n’eit  pas  vray  y ils  nous  ré- 
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pondent , qu’ils  ont  acquief- 
ce  à ce  que  nous  leur  avons 
dit,  & que  ce  n’elt  pis  avoir 
de  l’efpat,  d’interrompre  un 
homme  quand  il  parle , &C  de 
luy  due  qu’il  nient  , voyla 
qui  eft  bien  difent-ils  pour 
ceux  de  ton  païs  -,  il  eft  corn- 
me  tu  me  l’as  dis , mais-non 
pas  pour  nous  qui  fommes 
d’une  autre  Nation.  Le  fécond 
confifte  dans  leurs  fuperftii. 
tions.  Le  troüiême,  c’eft  qu’ils 
ne  ont  pas  fe dentaires  L’obi 
ftacle  à la  foy  , du  coite  es 
Holandois  & Anglovs  , eft 
qu’ils  renverfent  toutes  nos 
maximes,  & qu’ils  font  d’or- 
dinaire devant  les  Sauva- 
ges , tout  le  contraire  de 
ce  qu’ils  leurs  diienc , ne  fai- 
fanc  point  de  façon  de  leurs 
mentir  à cous  momcns  dans 
un  elpnt  de  lucre 3 ils  ta  lient 
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malicieufement  de  nous  atti- 
rer Ja  haine  de  ces  Peuples, 
afin  qu’ils  n’ajoûrent  nulle  foy 
aux  ventés  que  nous  leurs 
prêchons. 

L obftacle  à la  foy  qui  fe 
rencontre  du  côté  des  Mif- 
fionnaires.  Le  premier,  c’ell  la 
difficulté  qu’ils  ont  d’apren- 
la  Langue  desSauvages.  Le  fé- 
cond , confifte  dans  les  opi- 
nions differentes , pour  ce  qui 
concerne  la  méthode  de  les 
inftruire , 8c  de  leur  faire  le 
cathechifme.  Le  troisième  ob- 
stacle qui  pourroic  encor  em- 
pêcher le  progré  de  la  foy  , 
ïeroit  le  trafic  temporel , qui 
rendraient  les  Millionnaires 
fufpeds  aux  Sauxages  , lors 
qu’ils  s’en  voudroient  merle 
contre  les  Loix  de  l’Eglife. 
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ILs  ont  une  indifférence  fi 
grande  pour  toutes  chofes  r 
qu’il  n’en  eft  pas  une  fem- 
blable  fous  le  Ciel  Ils  ont 
une  très  grande  complaifance 
a écouter  tout  ce  qu’on  leur 
dit  ferieufement , & en  tout 
ce  qu’on  leur  fait  faire.  Si 
nous  leur  difons  , prie  Dieu 
mon  frereavec  moy^ils  prient, 
& ils  répondent  mot  pour 
mot  à toutes  les  prieras  que 
vous  leurs  apprenez!  mets  toy, 
à genoux  , ils  s’y  mettent  , 
ofte  ton  bonnet  , il  l’oftenc 
I üij 
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tais  toy , ils  [q  taitenr , ne  fui 
mes  pont,  ils  ceflènt  de  fu- 
mer • fi  on  leur  dit  écoute- 
mov  , ils  écoutent  tranquil- 
lement • quand  on  leur  don- 
ne des  images,  un  crucifix, 
ou  des  chapelets,  ils  s’en  ier- 
ve  r pour  ornement  , com- 
me fi  c’eftoit  des  bij  ux,  Sc  s’en 
parent  comme  fi  c’eftoit  quel- 
que porceleine  j quand  je  leur 
diiois , c’elt  demain  le  jour  de 
Ja  priere,  ils  difoienr  Niaova, 
voyia  qui  eft  bien  , quand  je 
leur  dilois,  ne  r’envvre  plus,  ils 
rëpondoient  voyla  qui  eft  bien 
j’en  fuis  content  : Cependant 
des  le  moment  qu’ils  ont  re- 
çu de  la  boiflon  ou  des  Fran- 
çois ou  des  Holandois  , ces 
demi,  rs  ne  leur  en  refufane 
poinr  pour  des  pelletries,  ils 
ne  laiilènt  pas  de  s’e  iyv  er. 
Quand  je  leur  demande  s'il* 
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croyent,  iis  dilent  qu’oüy,  Sc 
prefque  routes  les  femmes  Sau- 
vages que  quelques  Miffionnai- 
res  ontbapnfées  &c  mariée  aux 
François  en  face  de  i’Egiilè, 
quittent  & changent  fouvent 
de  mari,  parce  qu’elles  ne  font 
foumifes  aux  Ordonnances 
de  nos  Lois  Chrétiennes , &c 
qu’elles  ont  toutes  libertés  de 
changer:  Il  fmdroit  absolu- 
ment rendre  ces  Peuples  polis, 
pour  leurs  fan  e cm  brader  le 
Chriftiamlme  j car  tandis  que 
les  Chrê  iens  ne  feront  pas 
leurs  maîtres  abf  dus,  on  ver- 
ra peu  de  , ut  ces , fans  une 
grâce  de  Dieu  toute  particu- 
lière , fans  un  miracle  qu’il 
ne  fait  pas  à l'egard  de  tous 
les  Peuples,  vovïa  mes  lenri- 
mens,  par  l’expenence  que  j’ay 
eue  avec  nos  Recol  es  de  l A- 
merique , Ôc  le  dncours  naïf 
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que  j en  a y fait  fans  préten- 
dre choquer  qui  que  ce  foie 
e fiant  obligé  d’écrire  la  ve- 
rité,  Ceux  qui  viendront  apres 
nous  connoiftrons  dans  le 
remps,  le  progrès  de  noflre 
nouvelle  découverte 5 puifque 
cette  année  1682.  l’on  me 
nririnde  de  i’Amerique , que 
le  fieur  de  la  Salle  avec  nos 
Recoiets  , ont  eflé  à l’em- 
bouchure du  Fleuve  Colbert, 
jufques  à la  mer  du  Sud*  ils 
ont  trouvé  les  Akanfa , Taen- 
fà,  Keroas  & les  Ouamats 
Peuples  civilifez  , traitables, 
qui  ont  des  Lois , un  Roy 
qui  commande  Souveraine- 
ment, avec  des  Officiers  é_ 
quitables  , liberaux  , & po- 
fés,  ces  Peuples  demeurent 
fur  le  bord  du  Fleuve  Col- 
bert, qui  a plus  de  800  lieuës 
d étendue  yoo  de  noflre  con- 
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îioiilance  que  nous  avons  fait 
en  montant,  8c  jqo  que  le  fieur 
de  la  Salle  a fait  en  descendant, 
ces  Nations  dernieres  demeu- 
rent dans  un  païs  tres-fecond 
en  toutes  fortes  de  fruits,  il  eft 
aufli  chaud  que  l’Italie:  Le  bled 
y vient  en  maturité  en  50  jours, 
les  terres  portent  deux  fois 
l’année } il  s’y  trouvent  des  Pal- 
miers des  Cannes,  des  Lauriers, 
êedesforefts  de  Meuriers, quan- 
tité de  gibier  8t  de  beftes  fau- 
ves^ autres  cliofes  fem  b labiés 
dont  nous  donnerons  connoif- 
fance  au  public , plus  am- 
plement à l'avenir. 

Je  prie  Dieu  qu’il  donne 
fa  benediétion,  à noftre  nou- 
velle découverte  de  la  Loui- 
siane j 8c  que  le  Roy  en  reçoive 
tout  l’avantage  poffible. 
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